Google 


A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requétes automatisées N'envoyez aucune requéte automatisée quelle qu'elle soit au systéme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractéres ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous étre utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de méme dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut étre utilisé de quelque facon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l'accés à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle gráce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse|ht tp: //books.google.com 


MAINS 
: = m 
p^ "T AR: » 


i ww 
k — NA 
y LI "0 P 


Adae 


vw 
ved 


Vw. 
AA 
WT 


Pictaniensis Sorietatis Jesu 
Ad Sancti Josephi, 
Ju solewui praemiorum dou | 
D prion É d de et Mg. čt m 
| Rite tA TET 
gatus ac co cubus et. 
Cou a inf Qe aijo "EDO 
n Sch: th: aum ( /. auditor. 
ae 


Die / ahs 


Sev eu us rei- fidere ego subachipav. a À 


A = 


We 


d S. d 


SIEN 
APS 


~ 


fu wu www v v V 


À 
RS 


gy 
Qu www Y 


w 


VAT 


Pier, 


Li 


JN 
ww Vi 


w V 


NA ANG Se el 
CIE IYI AIG Y s 


Ge "Ad 
ù ed WJ dw Vw 


Nw Nl Sz 


Sd Nf 
Vio wv v v v 


pe 5»): 
| ^^ 
) 335 33 2 y 2 
P535 
1 } |) >) ` ) p» 
»» y 
) y 2355 ae 


x4 
V 

B wa 
"M FWY 


WY 
AZ Ww ARI Wero 
E VN NN ZZ 


i 


re vu" 


prx PA ES A ‘ << à 
* Ek, M : J PA. >> RÉ cf = 
eee » co DYDD 


WU 


ef 


A. LAT LN D 


2x 


WY, 


LA 


3 
J 


v vU Y 


v 


"Aw 


ad > 


PAS 


W^ 


NA 


Se 


v 


EN 


| 


| NN vvv 


ww v V VV 


~ 


DDP IDPP 


w 


JSO Y! ] , a? À) Pm» À "Ec -—-— -L MmT T — 
~ 4 S n ; > ; »o > Y * y» TN) > D p : yp> » >>)» 4 | » > >D 
2 re MID» » TP s» ^ 0025 5 2 DI 22 


) 72 

>> x ^ = <> »» >? >>> >] y b» 
> > Sm >> ; >? 2 
>> - > SS : e". 5 . y » D» » e ) >> 
+. > SS 21. D> TED 
D> | b pA D ADD | 2 | D > D A E 2 22 
>» > p»: 3) ~ ` y , » » DD D> >> 22 2 


" 


jad: No 


A AE e 0n 
P N SW X sr 


e 
v 
YY 


A A” 
f 
/ 

w 


" 


SN 


| 
v 
Y 
wf 
wl. 
- 
M, 
bos 1 b | À À L 
Lhe Aw, v viy ww 
4 
vi 
v 


ww 


A 


| 
1 


M 


| 
Í 


ww 
Ls NA 
VU 


i 
AAD 
& i . in r 


t 


fw 
A AA 


d 
wo 
x 
JA 
| UM 


OW s 


v 
Y 
v 
viv 


) » h) DY 2) P» i 
yp > >) X» P»»»2»» DD 235 DT 
>>» X25 $2655 22 ee 
$ | È y D» D») 5 55» »» 2: 
15225153» 5» BO DOD DD 
DD OD >)» wD VP 22>») 2 > DED > : 
> 43222321729 ^ 2D D. 
> Y» > >)» 3 m». 305 9,9 
» > 2. B» X 2» 2-2. es 


ved >. 22 = 


DDD- DD» >> D> 523 > SX» 
D» DDD m» 3 D Sr 
D DDD >) mod 2 >> > 


7 | C i 
A dorno ©. E (E ird 


A Bey, 


"T 
m n 
TR 


, $ > % Le 4 gc E 1 (M > 
PE u ROME M LR fa $53) 
j dt en eve ^g : "ue 2 à w’ A 
TE J atc . £e E n ER E 
i "un ` E DENS 


Me pt 
- MS " atas 7 - " 
+ : + NT 1 E 


t 


. y 


» 


ŒUVRES SPIRITUELLES 


SAINT PIERRE D'ALCANTARA 


m d 


PROPRIETE. 


ABREGE | 
DES MÉDITATIONS 


DU VENERABLE P. LOUIS DU PONT 


DE LA COMPAGNIE DE JESUS, 


FAR 


LE P. D'ORLÉANS 


REVU ET ANNOTÉ 


PAR LE R. P. MARCEL BOUIX 


DE LA MEMS COMPAGNIE. 


Deux beaux volumes in-12. 


INSTITUTIONES JURIS CANONICI 


IN VARIOS TRACTATUS DIVISÆ 


AUCTORE 


D. BOUIX 


TOTIUS OPERIS 
SEU TRACTATUUM EDITORUM ET NONDUM EDITORUM CONSPECTUS : 


Tractatus de principiis — jam editus. 

Tractatus de Ecclesia, ipsiusque juribus erga societates civiles — non- 
dum editus. 

Tractatus de Papa, ubi et de Concilio ecumenico — nondum editus. 

Tractatus de curia romana — jam editus. 

Tractatus de Concilio provinciali — jam editus gallice. 

Tractatus de Episcopo, ubi et de Synodo diecesana — jam editus. 

Tractatus de Judiciis ecclesiasticis, ubi et de Vicario generali Epi- 
scopi — jam editus. 

Tractatus de capitulis — jam editus. 

Tractatus de Jure regularium — jam editus. 

"Tractatus de parocho — jam editus. 

"Tractatus de Jure liturgico — jam editus. 


ComsgiL. — Typogr. et stér. de Cmüri. 


ŒUVRES SPIRITUELLES 


DE 


SAINT PIERRE D'ALCANTARA 


PRÉCÉDÉES 


DU PORTRAIT HISTORIQUE DU SAINT 
PAR SAINTE TERESE 


TRADUITES EN FRANCAIS i 
e : 


PAR 


LE P. MARCEL BOUIX 


DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 


Ila écrit des livres qui sont aujourd’hui 
entre les mains de tout le monde. 


SAINTE TÉRÈSE. 


LIBRAIRIE CATHOLIQUE DE PERISSE FRERES, 


IMPRIMEURS-LIBRAIRES DE N. S. P. LE PAPE. 


PARIS à LYON 
NOUVELLE wean | ANCIBNNE MAISON 
REGIS RUFFET ET C'*, SUC": RUE MERCIERE, 49 
RUE SAINT-SULPICE, 38 Q ET RUE CENTRALE, 34 

1862 


Tous droits réservés. 


Sainte Térèse, en parlant du Saint dont nous 
publions les ceuvres, s'exprime ainsi : 

« Ila composé en langue castillane des livres sur 
 «l'oraison qui sont aujourd'hui entre les mains de 
« tout le monde. Comme l'oraison avait été l'àme de 
«sa vie, il en a écrit d'une maniere admirablement 
« utile pour les personnes qui s'adonnent à ce saint 
« exercice (1). » 

Aprés cet hommage rendu aux écrits de saint 
Pierre d'Alcantara, la réformatrice du Carmel nous 
fait connaitre en ces termes son crédit auprés de 
Dieu. | 

« Le divin Maitre me dit un jour, qu'on ne lui de- 
« manderait rien au nom de son serviteur, qu'il ne 
« l’accordât. Quant à moi, je l'ai trés-souvent prié 
« de présenter au Seigneur mes demandes, et je les 


« ai toujours vues exaucées (2). » 


(1) Vie de sainte Térése écrite par elle-méme, chap. xxx. 
(2) Ibid., chap. xxvii. 


— |] — 

Ce que nous venons d'entendre de la bouche de 
sainte Térèse ne tarde pas à être confirmé par l'au- 
torité de l'Église. Le pape Grégoire XV, qui met 
Pierre d'Alcantara au rang des Bienheureux, porte 
sur ses écrits ce mémorable jugement : 

«Ce livre est une très-claire lumière, qui guide les 
«âmes au ciel; la doctrine en est céleste, et dictée 
« par l'Esprit-Saint lui-méme. 

« Lecto ejus libello, lumen dicebat esse clarissi- 
«mum, quo anime versus celum diriguntur ; quippe 
« cujus doctrina celestis esset, atque ab ipso Spiritu 
« Sancto dictata (1). » 

Clément X, dans sa bulle de canonisation, reléve 
dans les termes les plus expressifs le privilége qui 
distingue saint Pierre d'Alcantara, je veux dire cet 
étonnant crédit dont il jouit auprés de Dieu. Voici 
les paroles de ce Pontife : | 

« Enfin le bienheureux Pierre d'Alcantara fut si 
« cher à Dieu, c'est un favori dont le crédit est si 
« puissant auprés du Maitre, qu'il suffit qu'il s'in- 
« terpose comme intercesseur, et qu'il présente une 
_ « demande, pour qu elle soit exaucée ; aveu fait par 


(1) Boll. Acta S. Petri de Alcantara, p. 654. 


— II — 
« le Saint lui-même à sainte Térèse qui le rapporte, 
«et qui affirme qu'elle avait reconnu par une cons- 
« tante expérience que Dieu avait distingué son ser- 
« viteur par un si magnifique privilége. 

« Demum usque adeo in delicis fuit Divinitati, ut 
« omnium vota, quando Petrus intercessorem exhi- 
« beret se, implenda esse professus fuerit sancte vir- 
«gini Tereswe, ut ipsamet sibi semper accidisse fa- 
« detur.» | | | 

Qu'ajouter à de si hautes autorités? Elles disent 
tout à l'esprit et au cœur du catholique. Il ne reste 
plus qu'à lire un livre qui doit faire tant de bien à 
l'âme. | 

Que saint Pierre d' Alcantara ait écrit sous l'inspi- 
ration du Saint-Esprit, et qu'il ait été si cher à Dieu, 
nul n'en sera étonné quand il connattra la hauteur 
de sainteté à laquelle il s'est élevé sur la terre. 

Ici, nous laisserons parler sainte Térèse qui l'a si 
intimement connu, et qui, la premiere, a légué son 
portrait historique à la postérité. Elle raconte d'a- 
bord ce que le Saint a fait pour elle et pour sa ré- 
forme, et elle dessine ensuite à grands traits la figure 
de cet illustre fils de saint François d'Assise, qui 


ec PU E 
dota l'Ordre Séraphique d'une nouvelle milice, celle 
des Mineurs Réformés, qui fut un des plus grands 
maitres de la vie spirituelle, le prodige de pénitence 
de son siècle, une des plus bellés gloires de l’Église 
et de l'humanité. 

Pour suppléer à ce qui manque, du côté des dé- 
tails biographiques, aux immortelles pages de la 
vierge d'Avila, nous donnons à la fin du volume 
la bulle de canonisation de Clément X qui renferme 
un admirable précis dela vie du Saint. 

Quant à ceux qui souhaiteraient connaître plus à 
fond tout ce qui regarde ce grand serviteur de Dieu, 
nous les renvoyons à la savante Vze publiée dans ces — 
derniers temps par les Bollandistes. 


138 mars 1862, veille de la fête de saint Joseph. 


MancEL BOUIX, S. J. 


SAINT PIERRE D’ALCANTARA GUIDE SPIRITUEL DE SAINTE TERESE 


ET PRINCIPAL PROMOTEUR DE SA RÉFORME (1). 


4 


l] plut à Notre-Seigneur de remédier en partie à 
mes peines, et méme de les faire cesser pendant quel- 
que temps, en conduisant à Avila le bienheureux 
pere Pierre d'Alcantara. Guiomer de Ulloa, grande 
servante de Dieu, et mon intime amie, ayant appris 
l'arrivée de ce grand personnage, voulut que je le 
visse. Pour faciliter mes rapports avec un homme 
aüssi saint, elle obtint de mon provincial, sans m'en 
rien dire, la permission de, m'avoir huit jours chez 
elle. Ce fut dans sa maison, et dans quelques églises, 
que j'eus plusieurs entretiens avec un si grand maitre 
de la vie spirituelle. Depuis, il m'a encore été donné, 
à diverses époques, de communiquer avec lui de la 
maniere [a plus intime. Comme je n'ai jamais rien 
caché à mes guides des plus secrets replis de mon 
cœur, et que dans les choses douteuses j'ai toujours 
dit ce qui pouvait m'être contraire, je lui rendis 


(1) Tout ce qu'on va lire est textuellement extrait de la Vie 
de sainte Térèse écrite par elle-même. 


an VT us 
compte de toute ma vie et de ma manière d'oraison 
le plus clairement qu'il me fut possible. Je vis pres- 
que d'abord qu'il m'entendait par l'expérience qu'il 
avait de ces voies, et c'était ce dont j'avais besoin : 
car Dieu ne m'avait pas encore fait la gráce qu'il m'a 
accordée depuis, de savoir faire comprendre aux au- 
tres les faveurs dont il me comble; ainsi, pour les 
connaitre et pour en porter un jugement sûr, il fallait 
en avoir recu de semblables. 

Il me donna une très-grande lumière, et elle m é- 


tait très-nécessaire ; car, jusqu'à ce moment, les vi- 
sions intellectuelles, et méme celles qui, sous des 


images, se voient des yeux intérieurs de l'âme, avaient 
été pour moi quelque chose d'incompréhensible. Ce 
saint homme m'éclaira sur tout, et me donna une 
parfaite intelligence de ces visions; il me dit de ne 
plus craindre, mais de louer Dieu, m'assurant qu'il 
en était l'auteur, et qu'après les vérités de la foi, il 
n'y en avait point de plus certaine ni à laquelle je 
dusse donner une plus ferme créance. Il se consolait 
beaucoup avec moi, me témoignait une trés-grande 
affection, et il m'a toujours depuis fait part de ses 


pensées les plus intimes et de ses desseins. Heureux 


— VII — 

de voir que Notre-Seigneur m'inspirait une si ferme 
résolution, et tant de courage pour entreprendre les 
mêmes choses qu'il lui faisait la grace d'exécuter, il 
goütait un grand contentement dans cette mutuelle 
communication de nos âmes. Car dans l'état auquel 
le divin Maitre l'avait élevé, le plus grand plaisir, 
comme la plus pure consolation, est de rencontrer 
une áme en qui l'on croit découvrir le commence- 
ment des mémes gráces. Je ne faisais alors, ce me 
semble, que d'entrer dans une si sainte voie. Dieu 
veuille que je sois maintenant plus avancée. 

11 fut convenu entre ce saint religieux et moi, que 
je lui écrirais à l'avenir ce qui m'arriverait, et que 
nous prierions beaucoup Dieu l'un pour l'autre. Dans 
sa profonde humilité, il voulait bien attacher quel- 
que prix aux priéres d'une créature aussi misérable 
que moi, ce qui me couvrait d'uneextréme confusion. 
I} me laissa fort contente et fort consolée par l'assu- 
rance qu'il me donna que l'Esprit de Dieu agissait 
dans mon ame; il ajouta que je pouvais sans crainte 
continuér à faire oraison; et que, s'il me survenait 
des doutes, je n'avais qu'à les communiquer à mon 


confesseur, sans m'en inquiéter davantage. 


VI — 

Je ne pouvais me lasser de rendre graces au Sei- 
gneur, et de bénir mon glorieux pére saint Joseph, 
à qui j attribuais l'arrivée de ce grand religieux qui 
était commissaire général de la custodie ou province 
qui porte son nom. Je n'avais cessé de me recom- 
mander très-instamment à ce glorieux patriarche, 


ainsi qu à la trés-sainte Vierge. 


, SAINT PIERRE D ALCANTARA ÉCLAIRE LA SAINTE A TOLÈDE. — 
A AVILA, IL LUI PRÉTE SON CONCOURS, ET LE MONASTERE DE 
SAINT-JOSEPH, BERCEAU DE LA RÉFORME DU CARMEL, EST 


FONDÉ. 


Avant la fondation du monastère de Saint-Joseph 
d'Avila, tandis que j'étais à Tolède chez Louise de 
la Cerda, sœur du duc de Medina-Celi, cette dame 
désira voir le saint religieux, Pierre d Alcantara ; 
qu'elle n'avait jamais vu. Je lui écrivis pour le prier 
de venir passer quelques jours chez elle; il voulut 
bien se rendre à ma prière. Cet homme de Dieu avait 
un grand amour pour la pauvreté; il l'avait religieu- 
sement pratiquée durant plusieurs années, et il en 


comprenait les richesses : ainsi, non-seulement il 


—IxX— 

approuva mon dessein de fonder le monastère de 
Saint-Joseph sans revenus, mais il m'ordonna de 
travailler de tout mon pouvoir à le faire réussir. 
Regardant comme le plus sûr le conseil d'un Saint 
instruit à l'école d'une si longue expérience, je ré- 

solus dele suivre, sans plus consulter personne. 
Quelque temps après, je quittai Tolède pour me 
rendre à Avila. Le soir méme de mon arrivée à 
Avila, nous reçûmes les dépêches de Rome et 
le bref pour l'établissement de notre monastère. . 
Ma surprise fut grande, et ceux qui savaient de 
quelle manière Notre-Seigneur m'avait pressée de re- 
venir, ne furent pas moins étonnés, quand ils virent 
combien ma présence était nécessaire et dans quelle 
favorable conjoncture le divin Maitre me ramenait. 
Je trouvai dans la ville l'évéque, le vénérable Pierre 
d'Aleantara, et le vertueux gentilhomme qui le 
| logeait chez lui; les serviteurs de Dieu trouvant 
toujours dans sa maison asile et bon accueil. Ils 
semployérent tous deux auprès de l'évêque, pour 
l'engager à prendre sous sa juridiction le nouveau 
monastère. Comme il devait être fondé sans reve- 


nus, la faveur demandée au prélat n'était pas petite ; 


xo nins 
mais il était si affectionné aux personnes en qui il 
voyait une ferme résolution de servir Dieu, qu'il ac- 
corda la demande, et nous protégea dés lors avec 
tout le dévouement et l'amour d'un père. Ce fut, 
je dois le dire, le bienheureux Pierre d' Alcantara qui 
fit véritablement tout, soit en approuvant notre en- 
treprise, soit en nous ménageant la faveur de plu- 
sieurs personnes. Si, comme je l'ai dit, je n'étais pas 
arrivée dans un moment si favorable, je ne vois pas 
. comment notre dessein edt pu réussir. En effet, le 
saint vieillard ne passa ici que huit jours tout au 
plus, durant lesquels il fut fort malade, et Dieu l'ap- 
pela à lui trés-peu de temps aprés. ll semble que 
sa divine Majesté n'avait prolongé sa vie que pour 
conduire à terme cette entreprise ; car, depuis plus 
de deux ans, si mon souvenir est fidèle, ses forces 


étaient entièrement épuisées. 


PORTRAIT HISTORIQUE DE SAINT PIERRE D'ALCANTARA 


PAR SAINTE TÉRÈSE. 


Quel parfait imitateur de Jésus-Christ Dieu vient 


de nous ravir, en appelant à la gloire ce religieux 


se XI 
béni, Pierre d'Alcantara ! Il avait gardé dans toute 
sa rigueur la régle primitive de Saint-Francois, et 
pratiqué cette pénitence dont je ne pourrai rapporter 
que quelques traits. Le monde, dit-on, n'est plus 
capable d'une perfection si haute; les santés sont 
plus faibles, et nous ne sommes plus aux temps 
passés. Ce Saint était de ce siecle, et sa male ferveur 
égalait cependant celle des temps anciens; aussi 
tenait-il le monde sous ses pieds. Mais sans porter 
le dépouillement aussi loin que lui, sans faire une 
aussi âpre pénitence, il est plusieurs choses dans 
lesquelles, comme je l'ai souvent dit, nous pouvons 
pratiquer le mépris du monde, et que Notre-Seigneur 
nous fait connaitre dés qu'il voit en nous du cou- 
rage. Qu'il dut étre grand celui que recut de Dieu 
le Saint dont je parle, pour soutenir pendant qua- 
rante-sept ans cette pénitence si austère que tous 
connaissent aujourd'hui ! En voici quelques détails 
que je me plais à rapporter, et dont la vérité m'est 
parfaitement connue ; c'est de sa propre bouche que 
je les ai entendus avec une autre personne dont il 
se cachait peu. Quant à moi, je dus cette ouverture 
à l'affection qu'il me portait ; Notre-Seigneur la lui 


— XII — 
avait donnée, afin qu'il prit ma défense et m'en- 
courageat dans un temps où son appui m'était si 
nécessaire, comme on l'a vu et comme on le verra 
encore par mon récit. Entre autres austérités, il avait 
porté pendant vingt années un cilice de lames de fer- 
blanc, sans jamais le quitter. Il avait passé quarante 
ans sans jamais dormir plus d'une heure et demie 
par jour; de toutes ses mortifications, celle qui lui 
avaitle plus coüté dans les commencements , c'é- 
tait de vaincre le sommeil ; dans ce dessein, il 
se tenait toujours ou à genoux ou debout. Le peu 
de repos qu'il accordait à la nature, il le prenait 
assis, la téte appuyée contre un morceau de bois 
fixé dans le mur; eût-il voulu se coucher, il ne 
l'aurait pu, parce que sa cellule, comme on le 
sait, n avait que quatre pieds et demi de long. Durant 
le cours de toutes ces années, jamais il ne se cou- 
vrit de son capuce, quelque ardent que fût le soleil, 
quelque forte que fût la pluie. Jamais il ne se ser- 
vit d'aucune chaussure. Il ne portait qu'un habit 
de grosse bure, sans autre chose sur la chair; en- 
core cet habit était-il aussi étroit que possible ; et 


par-dessus il mettait un petit manteau de même 
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étoffe. Dans les grands froids il le quittait, et lais- 
sait quelque temps ouvertes la porte et la petite 
fenétre de sa cellule; il les fermait ensuite, il repre- 
nait son mantelet, et c'était là, nous disait-il, sa ma- 
nière de se chauffer, et de donner à son corps 
un peu de soulagement. Il lui était fort ordinaire 
de ne manger que de trois en trois Jours ; ‘et comme 
jen paraissais surprise, il me dit que c'était très- 
facile à quiconque en avait pris la coutume. Un de 
ses compagnons m'assura qu il passait quelquefois 
huit jours sans prendre aucune nourriture. Cela 
devait arriver, je pense , dans l'oraison et dans ces - 
grands ravissements où le jetaient les brálants trans- 
ports de son amour pour Dieu ; je l'ai vu moi-méme 
une fois entrer en extase. Sa pauvreté était extréme, 
et il était si mortifié, méme dés sa jeunesse, qu'il 
m'a avoué confidemment qu'il avait passé trois ans 
dans une maison de son Ordre sans connaitre aucun 
des religieux, si ce n'est au son de la voix, parce 
qu'il ne levait jamais les yeux; de sorte qu'il n'au- 
rait pu se rendre aux endroits où l'appelait la règle, 
s'il n'avait suivi les autres. Il gardait cette méme 


modestie par les chemins. 11 passa plusieurs années 
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sans jamais regarder de femmes ; mais il me confessa 
qu'à l'âge où il était parvenu, c'était pour lui la 
méme chose de les voir ou de ne pas les voir; à la 
vérité, il était déjà très-vieux quand je vins à le 
connaître, et son corps était tellement exténué, qu il 
semblait n'être formé que de racines d'arbre. Avec 
toute cette sainteté, il était très-affable ; il ne par- 
lait guère que lorsqu'il était interrogé ; mais la 
justesse et les grâces de son esprit donnaient à ses 
paroles je ne sais quel charme irrésistible. Je racon- 
terais volontiers beaucoup d'autres particularités, si 
je n'appréhendais, mon pére, qu'une plus longue 
digression ne mattirat un reproche de votre part. 
Je n'étais pas méme exempte de cette crainte, en 
écrivant ce que je viens de dire. J'ajouterai donc 
seulement que ce saint homme est mort comme il 
avait vécu, en instruisant et en exhortant ses frères. 
Quand il vit que son terme approchait, il récita le 
psaume Letatus sum in his que dicta sunt mihi, et 
s étant mis à genoux, il expira (1). 

Le Seigneur a voulu, dans sa bonté, qu'à partir 
de ce jour il m'ait encore, plus assistée que durant 


(4) Ce fut le 18 octobre 1562; le saint était âgé de 63 ans. 
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sa vie : j'en ai regu des conseils en diverses cir- 
constances. Je l'ai vu plusieurs fois tout éclatant 
de gloire. Il me dit dans la première de ces appa— 
ritions : « O bienheureuse pénitence qui m'a mérité 
une si grande récompense!» Ces paroles furent 
suivies de plusieurs autres. Un an avant sa mort, 
il m'apparut, malgré l'éloignement qui nous sépa- 
rait, et je sus qu'il devait bientót nous étre enlevé. 
Je l'en avertis, en lui écrivant dans l'endroit oà il 
était, à quelques lieues d'ici. Au moment où il ren- 
dit le dernier soupir, il se montra à moi, et me dit 
qu'il allait se reposer. Huit jours aprés cette vision, 
nous vint la nouvelle qu'il était mort, ou plutót qu'il 
avait commencé à vivre pour toujours. Le voilà donc 
le terme de cette vie si austére, une éternité de gloire ! 
Depuis qu'il est au ciel, il me console beaucoup plus, 
ce me semble, que quand il était sur la terre. 
Notre-Seigneur me dit un jour, qu'on nelui de- 
manderait rien au nom de son serviteur, qu'il ne 
l'aecordát. Je l'ai trés-souvent prié de présenter au 
Seigneur mes demandes, et je les ai vues toujours 
exaucées. Louange, et louange sans fin, à ce Dieu de 
bonté ! Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE PREMIER 


DU FRUIT QU'ON RETIRE DE L'ORAISON ET DE LA 
MEDITATION 


Comme ce court traité parle de l'oraison et de la 
méditation, il sera utile d'exposer en peu de paroles 
le fruit qu'on peut retirer de ce saint exercice, afin 
: qu'on s'y livre de meilleur cœur. 

Il est reconnu qu'un des plus grands obstacles 
que rencontre l'homme pour atteindre sa supréme 
félicité et le souverain bien, c'est la mauvaise incli- 
nation de son cœur, la difficulté et le dégoût qu'il 
éprouve à bien agir. S'il n'était point arrêté par 
là, il lui serait très-facile de courir dans le chemin 
des vertus et d'atteindre la fin pour laquelle il fut 
créé. C'est ce qui a fait dire à l'Apótre : « Je fais 
« mes délices de la loi de Dieu, selon l'homme in- 
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« térieur ; mais je sens une autre loi et une incli- 
« nation dans mes membres, qui est contraire à la 
« loi de mon esprit, et qui me tient captif sous la loi 
« du péché (1). » La voilà donc, la cause la plus uni- 
verselle de tout le mal qui est en nous. Or, une des 
choses qui tendent le plus directement à nous en- 
lever ce dégoût, cette difficulté, et. à nous aplanir 
l'œuvre du salut, c'est la dévotion. : 

La dévotion, dit saint Thomas, n'est point autre 
chose qu'une certaine promptitude et une certaine fact- 
lité à bien agir (2) ; elle fait disparaître de notre âme 
toute cette difficulté, ce dégoût dont nous venons 
de parler, nous remplit d'ardeur et nous donne 
de l'aptitude pour tout ce qui est bien. Elle produit 
ces effets parce qu'elle est une nourriture spirituelle, 
un rafraichissement et une rosée du ciel, un souffle 
el une haleine du Saint-Esprit, un amour surnatu- : 
rel qui régle, encourage et transforme tellement le 
cœur de l'homme, qu'il lui communique un nou- 
veau goüt et une nouvelle ardeur pour les choses 


(4) « Condelector enim legi Dei secundum interiorem homi- 
nem : — Video autem aliam legem in membris meis, repugnan- 
tem legi mentis mee, et captivantem me in lege peccati qux est 
in membris meis. » (Rom., vir, 22, 23.) 

(2) Devotio nihil aliud esse videtur quam voluntas quedam 
prompte tradendi se ad ea que pertinent ad Dei famulatum. 
(2. 2. q. 82. 1. 0.) 
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spirituelles, ne lui laissant pour les sensuelles que 
du dégoût et de l'horreur. C'est là ce que nous 
montre l'expérience de chaque jour. Oui, c'est au 
sortir d'une profonde et dévole oraison qu'une áme 
chrétienne se sent toute renouvelée dans ses bons 
desseins : là s'allument les saintes ferveurs et les 
énergiques résolutions de bien faire; là, le désir de 
contenter et d'aimer un Maitre qui s'est montré à 
elle, dans ces heureux moments, si plein de bonté et 
de douceur ; là, la soif d'endurer de nouvelles souf- 
frances, de se mortifier, de répandre méme son sang 
pour son amour. C'est là, enfin, que reverdit et que 
se renouvelle toute la fraicheur de notre áme. 

Si vous me demandez maintenant comment s'ac- 
quiert ce pieux mouvement de dévotion, si puissant 
et si noble, le méme saint docteur vous répond que 
c'est par la méditation et la contemplation des choses 
divines. C'est de là en effet, de cette considération 
‘et de cette méditation approfondie, que nait dans la 
volonté ce mouvement pieux, ce sentiment que nous 
appelons dévotion, lequel nous excite et nous porte 
à tout ce qui est bien. Si l'on exalte, si l'on recom- 
mande tant ce saint et religieux exercice de tous les 
saints, c'est parce qu'il. est le moyen d'acquérir la 
dévotion. Celle-ci, à Ia vérité, n'est en soi qu'une 
seule vertu, mais elle nous dispose et nous porte à 
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l’exercice de toutes les autres, elle est comme un 
aiguillon général qui nous y excite. Pour vous con- 
vaincre de cette vérité, écoutez ces belles paroles de 
saint Bonaventure : « Si vous voulez souffrir avec 
« patience les adversités et les misères de cette vie, 
« soyez homme d'oraison. Si vous voulez acquérir la 
« vertu et la force pour vaincre les tentations de 
'« l'ennemi , soyez homme d'oraison. Si vous voulez 
« faire mourir votre volonté propre avec toutes ses 
« affections et ses désirs, soyez homme d'oraison ; si 
'« vous voulez connaitre les ruses de Satan et vous 
« défendre de ses piéges, soyez homme d'oraison ; si 
« vous voulez vivre, l'allégresse dans le cœur, et 
« marcher avec suavité dans le chemin de la péni- 
«tence et du sacrifice, soyez homme d'oraison. Si 
« vous voulez chasser de votre àme les mouches im- 
« portunes des vaines pensées et des vains soucis, 
« soyez homme d'oraison; si vous voulez nourrir 
« votre âme de la séve de la dévotion, et l'avoir tou- 
« jours remplie de saintes pensées et de bons désirs, 
« soyez homme d'oraison. Si vous voulez corroborer 
« et affermir votre coeur dans la voie de Dieu, soyez 
« homme d'oraison. Enfin, si vous voulez déraciner 
« de votre âme tous les vices et planter à leur place 
«les vertus, soyez homme d'oraison, parce que 
«c'est dans ce saint exercice que l'on reçoit l'onc- 
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« lion el la grace de l'Esprit-Saint, laquelle enseigne 
« toutes choses. De plus, si vous voulez monter à la 
« cime de la contemplation et jouir des doux em- 
« brassements de l' Époux, exercez-yous à l'oraison, 
«car elle est le chemin par où l’âme s'élève à la 
« contemplation et au goüt des choses célestes. 
« Voyez- vous maintenant combien est grande la 
« vertu et la puissance de l'oraison ? En preuve de 
« tout ce qui vient d'étre dit, sans parler du témoi- 
« gnage des divines Écritures, il suffit pour le mo- 
« ment de citer ce que nous avons vu et entendu 
« et ce que nous voyons chaque jour : des personnes 
« simples, en grand nombre, ont obtenu tous les 
« biens que je viens d'énumérer et d'autres encore 
« plus relevés; par quel moyen? par l'oraison. » Tel 
est le langage de saint Bonaventure. 

Où trouver, je le demande, un plus grand trésor 
que l'oraison ? où rencontrer une mine plus riche et 
."plus féconde? Écoutez encore ce que dit un autre 
docteur trés-religieux et très-saint, en traitant le 
méme sujet : « Dans l'oraison, l'àme se purifie du 
« péché, la charité se nourrit, la foi s'enracine, l'es- 
« pérance se fortifie, l'esprit jubile, l'âme se fond 
« de tendresse, le cceur s'épure, la vérité se décou- 
« vre, la tentation est vaincue, la tristesse s'enfuit, 
«les sens se renou vellent, la tiédeur disparaît, la 
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«rouille des vices est consumée; de ce commerce - 
« naissent aussi de vives étincelles, des désirs ar- 
«dents du ciel, et parmi ces étincelles brûle la 
« flamme du divin amour. » | 

Elles sont grandes, il faut en convenir, les excel- 
lences de l'oraison, ils sont admirables ses privi- 
léges! A elle les cieux s'ouvrent, à elle se révèlent 
les secrets, à sa voix l'oreille de Dieu est toujours 
attentive. Je n'en dis pas davantage. Ceci suffit pour ` 
que l'on ait une idée du fruit de ce saint exercice. 


CHAPITRE Il 


DE LA MATIÉRE DE LA MÉDITATION 


Nous venons de voir le fruit immense que l'on re- 
tire de l'oraison et de la méditation ; voyons mainte- 
nant quels sont les sujets que nous devons méditer. 
Ce saint exercice ayant pour fin de créer et de dé- 
velopper dans nos cœurs l'amour et la crainte de 
Dieu, ainsi que la fidélité à observer ses comman- 
dements, le sujet le plus convenable de méditation 
sera celui qui nous fera le plus directement attein- 
dre ce but. Or, quoiqu'il soit vrai que toutes les 
créatures tirées du néant, que toutes les choses spiri- 
tuelles et sacrées, nous portent à l'amour et à la 
crainte de Dieu, néanmoins, généralement parlant, 
ce sont les mystéres de notre foi contenus dans le 
Symbole, c'est-à-dire le Credo, qui nous y excitent 
avec le plus d'efficacité et le plus de fruit. La raison 
en est que le Symbole traite des bienfaits divins,'du 
jugement dernier, des peines de l'enfer. de la gloire 
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du paradis, vérités qui sont autant d’aiguillons trés- 
puissants pour porter le cœur à l'amour et à la 
crainte de Dieu. Il traite aussi de la vie et de la 
passion de Jésus-Christ notre Sauveur, qui sont 
pour nous la source de tous les biens : voilà les deux 
sujets dont parle spécialement le Symbole; ce sont 
aussi ceux qui nous occupent le plus ordinairement 
dans la méditation. 

Voilà pourquoi l'on dit avec beaucoup de raison 
que le Symbole est la matiére la plus propre de ce 
saint exercice; ajoutons néanmoins, ce qui est vrai, 
que le meilleur sujet de méditation pour chacun est 
celui qui porte le plus efficacement son cœur à l'a- 
mour et à la crainte de Dieu. Or, comme mon des- 
sein est d'initier à cette vie d'oraison les nouveaux 
et les commencants, et qu'il faut leur donner la 
nourriture bien préparée et comme digérée, j'indi- 
querai ici brièvement pour tous les jours de la se- 
maine deux sortes de méditations, tirées pour la 
plupart des mystéres de notre foi; les unes sont 
pour le matin, les autres pour le soir, afin que, 
comme nous donnons chaque jour deux réfec- 
tions à notre corps, nous en donnions également 
deux à notre àme, dont la nourriture est la médita- 
tion et la considération des choses divines. Une partie 
de ces méditations sera sur la sainte passion et la ré- 
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surrection du Sauveur; l’autre, sur les mystères dont 
nous avons parlé plus haut. Celui qui n'aurait pas 
le temps de se recueillir deux fois le jour, pourra du 
moins, pendant une semaine, méditer la première 
série des mystères, et la semaine suivante, la seconde, 
ou bien se borner à ceux de la vie et de la passion 
de Jésus-Christ qui sont les plus importants. Toute- 
fois, au commencement de la conversion, il ne con- 
vient point de laisser les autres, parce qu'ils vont 
mieux à l'àme dans un temps où elle doit s'atta- 
cher principalement à la crainte de Dieu, à la dou- 
leur età la détestation des péchés. 
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LUNDI 


MEDITATION SUR LES PECHES ET SUR LA CONNAISSANCE 
DE SOI-MÊME i 


En ce jour vous pourrez vous occuper du sou- 
venir des péchés et de la connaissance de vous- - 
même; la première considération vous montrera 
combien il y a de maux en vous, et la seconde, que 
vous ne possédez aucun bien qui ne vienne de Dieu : 
c'est le moyen d'acquérir l'humilité, mère de tou- 
tes les vertus. Pour cela, il faut d'abord arrêter 
votre pensée sur la multitude des péchés de votre 
vie passée, spécialement sur ceux que vous avez com- 
mis quand vous connaissiez moins votre Dieu. Car 
si vous faites bien cette revue, vous trouverez qu'ils 
se sont multipliés au-dessus des cheveux de votre 
téte, et que vous avez alors vécu comme un paien 
qui ne sait point ce que c'est que Dieu. Parcourez 
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en effet, mais brièvement, tous les commandements, 
et les sept péchés capitaux, et vous verrez qu'il n'en 
est pas un où vous ne soyez tombé plusieurs fois 
par ceuvre, ou par parole, ou par pensée. 

En second lieu, arrétez vbtre souvenir sur tous 
les bienfaits que vous avez recus de Dieu, et, en par- 
courant toutes les époques de votre vie, voyez com- 
ment vous y avez répondu ; car vous devrez en ren- 
dre un compte exact au Seigneur. Eh bien, dites-moi 
maintenant, à quoi avez-vous employé votre en- 
fance? et votre adolescence? et votre jeunesse? et 
tous les jours, enfin, de votre vie passée? A quoi 
avez-vous occupé les sens du corps et les puissances 
de l'àme que Dieu vous donna pour le connaitre et 
pour le servir? Quel usage avez-vous fait de vos 
yeux, si ce n'est pour voir la vanité; de vos oreilles, 
si cé n'est pour ouir le mensonge ; de votre langue, 
si ce n'est pour la souiller en mille maniéres par des 
jurements* et des médisances? Le goût, l'odorat, le 
tact, à quoi les avez-vous fait servir, si ce n'est à 
vous procurer des plaisirs et des douceurs sensuels ? 

Quel profit avez-vous retiré des sacrements de 
l'Église, que Dieu institua pour être votre remède? 
Comment avez-vous remercié le Seigneur de ses 
bienfaits ? Comment avez-vous répondu à ses inspi- 
rations? A quoi avez-vous employé la santé, les 
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forces, les talents naturels, les biens de la fortune, 
les excellentes dispositions qui étaient en vous et les 
facilités que vous aviez pour bien vivre? Quel souci 
avez-vous eu du prochain que Dieu vous a recom- 
mandé, et de ces œuvres de miséricorde qu'il vous a 
prescrites à son égard? Que répondrez-vous en ce 
jour où Dieu, vous faisant comparaître à son tribu- 
nal, vous dira : Rends-moi compte de ton adminis- 
tration et des biens que je te confiai; je ne veux 
plus que tu en sois l'administrateur. O arbre sec, et 
déjà digne des tourments éternels, que répondrez- 
vous en ce jour, lorsqu'il vous sera demandé compte 
de toutes les années, que dis-je? de toutes les mi- 
nutes, de tous les instants de votre vie? 

En troisième lieu, pensez aux péchés que vous 
avez commis et que vous commettez encore depuis 
que vous avez commencé a connaitre Dieu, et vous 
trouverez que le vieil Adam vit encore en vous par 
bien des racines et par beaucoup d'anciennes habi- 
tudes. Considérez votre peu de respect envers Dieu, 
combien vous êles ingrat à ses bienfaits, rebelle à 
ses inspirations, et paresseux dans les choses de son 
service ; jamais vous ne les faites ni avec la promp- 
titude, ni avec le soin, ni avec la pureté d'intention 
que vous devriez, mais bien pour des considérations 
étrangeres à Dieu, et pour les intéréts du monde. 
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Considérez, d'autre part, combien vous êtes dur 
envers le prochain, et plein de compassion pour 
vous-même ; combien vous êtes ami de votre pro- 
pre volonté, de votre corps, de votre honneur et de 
tous vos intérêts. Voyez combien vous êtes- encore 
superbe, ambitieux, colère, emporté, vain, envieux, 
pétri de malice, esclave de vos aises, changeant, 
léger, sensuel, ami de vos divertissements, de: vos 
entretiens, de vos rires bruyants, de vos éternelles 
conversations. De plus, voyez combien vous êtes 
inconstant dans vos bons propos, inconsidéré dans 
vos paroles, négligent dans vos œuvres, lâche et 
pusillanime pour toute affaire importante et sé- 
rieuse. | | 

En quatrième lieu, après avoir considéré sous ce 
point de vue la multitude de vos péchés, considé- 
rez-en la gravité afin de découvrir sous toutes ses 
faces la grandeur de votre misère. Pour cela, vous 
devez d'abord peser ces trois circonstances dans les 
péchés de votre vie passée. Contre qui votre péché 
a-t-il été commis? Pour quelle cause, et de quelle 
maniere a-t-il été commis ? Si vous considérez celui 
contre lequel vous avez péché, vous trouverez que 
c'est un Dieu dont la bonté et la majesté sont infi- 
nies, dont les bienfaits et les miséricordes envers 
l'homme surpassent les grains de sable de la mer. 
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Mais pour quelle cause avez-vous péché? pour un 
point d'honneur, pour un plaisir qui vous ravale 
au-dessous de la béte, pour le plus mince intérét, 
souvent méme sans intérét, par pure coutume et par 
mépris de Dieu. Enfin, de quelle manière avez-vous 
péché? avec tant de facilité, tant d'audace, avec si 
peu de scrupule et de crainte!... quelquefois méme 
vous l'avez fait avec autant de facilité et de plaisir 
que si le Dieu outragé par vous était un Dieu de 
bois, qui ignore et ne voit pas ce qui se passe dans 
le monde. Était-ce là l'honneur qui était dà à une ` 
si haute majesté? était-ce là la manière de recon- 
naître de si grands bienfaits? C’est donc ainsi que 
vous payez ce sang précieux qu il a répandu sur la 
croix, et. ces coups de verges, et ces soufflets qu'il 
a reçus pour vous? Infortuné, que ta misère est 
grande, et par ce que tu as perdu, et beaucoup plus 
encore par ce que tu as fait, et infiniment plus en- 
core par ton insensibilité, si, malgré tout cela, tu 
ne comprends pas l'excès de ton malheur! 

Après cette considération, il sera trés-utile d'ar- 
réter quelque temps la pensée sur votre néant; 
creusant cette vérité, que de vous-méme vous n'avez 
rien en propre que le néant et le péché,que tout le 
reste vient de Dieu. Il est clair que tous les biens. 
de la nature et tous les biens de la grâce, qui sont 
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les plus grands, lui appartiennent en propre, parce 
que c'est de lui que vient la grace de la prédesti- © 
nalion, source de toutes les autres gráces; parce 
que c'est de lui que vient encore et la gráce de la 
vocation, et celle de la persévérance, et celle de la 
vie éternelle. Qu'avez-vous donc en propre? de quoi 


pouvez-vous donc vous glorifier, si ce n'est du néant | . 


et du péché? Que votre pensée s'arréte ainsi quel- 
que temps sur la vue de l'un et de l'autre ; ce néant, 
ce péché seuls, prenez-les à votre compte, et tout le 
reste, mettez-le sur le compte de Dieu ; vous verrez 
par là d'une maniére claire et palpable qui vous 
étes et qui il est; combien vous étes pauvre et com- 
bien il est riche; par conséquent combien peu vous 
devez vous confier en vous-méme, vous estimer 
vous-méme, et combien vous devez vous confier en 
lui, l'aimer, et vous glorifier en lui. 

Aprés avoir considéré les divers points que je 
viens de dire, ayez de vous-méme les plus bas senti- 
ments qu'il vous sera possible. Pensez que vous 
n'étes qu'un roseau sauvage, jeté à tous les vents, 
sans poids, sans vertu, sans rien de ferme, sans sta- 
bilité et sans aucune consistance. Pensez que vous 
étes un Lazare mis dans le tombeau depuis quatre 
jours; que vous n'étes plus qu'un cadavre infect, 
horrible à la vue, rempli de vers, en sorte que tous 
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ceux qui passent se détournent d'horreur pour ne 
pas respirer ces souffles mortels, et pour ne pas voir 
un si hideux spectacle. Imaginez-vous que c'est là 
l'odeur qui s'exhale de vous devant Dieu et devant 
ses anges, et tenez-vous pour indigne de lever les 
. yeux au ciel, indigne que la terre vous porte, que 
les eréatures vous servent, indigne méme du pain 
que vous mangez et de l'air que vous respirez. Jetez- 
vous, comme cette pécheresse publique, aux pieds 
du Sauveur, et, le visage couvert de confusion, avec - 
cette honte qu'éprouverait une femme en présence 
'd'un époux dont elle aurait trahi l'honneur, le 
cour brisé par la douleur et le repentir, deman- 
dez-lui pardon de vos égarements ; conjurez-le au 
nom de son infinie bonté et de sa miséricorde de 
daigner vous recevoir de nouveau dans sa maison. 


SAINTE TERESE 


SUR LE MEME SUJET 


l 


CE QUE L'AME, SI BELLE PAR LA GRACE, DEVIENT PAR LE PÉCHÉ 
MORTEL; LUMIÈRE QUE DIEU DONNA A LA SAINTE SUR CE SUJET ; 
LE PÉCHÉ MORTEL, L'UNIQUE MAL A CRAINDRE AU MONDE. 


Mais, avant d'aller plus loin, considérez, je vous 
prie, quel spectacle doit offrir ce cháteau si vesplen- 
dissant, cette perle orientale, cet arbre de vie planté 
au milieu des eaux mémes de la vie qui est Dieu, 
cette àme enfin si belle par les traits de la ressem- 
blance divine, quand, de cette hauteur, elle tombe 
dans un péché mortel. Non, il n'est point de téne- 
. bres qui approchent de ses ténébres ; imaginez ce 
qu'il y a de plus obscur et de plus noir, cette âme 
va de beaucoup au delà. D'où vient un tel change- 
ment? Il me suffit d'en signaler une seule cause : 
c'est que ce méme Soleil qui lui communiquait tant 
de splendeur et de beauté, demeure éclipsé pour 
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elle; et quoiqu'il soit encore dans le centre de cette 
âme, elle ne puise pas plus de vie en lui que s'il 
était absent, elle pourtant qui, de sa nature, était 
aussi capable de jouir de Dieu que le cristal de re- 
cevoir les rayons de l'astre du jour. Dans cet état 
de péché mortel, rien ne lui profite; et tant qu'elle 
y persévére, toutes ses bonnes ceuvres ne sont d'au- 
cun mérite pour le salut, parce qu'elles ne procè- 
dent plus de ce principe qui fait que notre vertu est 
vertu, c'est-à-dire de Dieu. En se séparant de lui, 
l’âme ne peut être agréable à ses yeux. D'ailleurs, 
son dessein, quand elle commet un péché mortel, 
n'est pas de contenter Dieu, mais de faire plaisir au 
démon. Or, comme celui-ci n'est que ténèbres, la 
pauvre âme ne fait plus avec lui qu'une méme nuit 
ténébreuse. 

Je connais une personne (1) à qui Notre-Seigneur 
daigna faire voir l'état d'une 4me qui est en péché 
mortel. Elle assure que si l'on savait ce que c'est, 
nul ne pourrait se résoudre à tomber dans ce mal- 
heur, düt-il, pour en éviter les occasions, s'exposer 
aux plus grandes peines qu'on puisse imaginer. Cette 
vision alluma dans le cœur de cette personne un 
désir extréme que tout le monde comprit une si 
importante vérité. Puisse, mes filles, le méme zéle 


(1) La sainte parle ici d'elle-méme. 
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brûler vos âmes, et vous porter à adresser à Dieu 
les plus ferventes prières pour ceux qui sont dans 
un si lamentable état! Les infortunés! ils ne sont, 
eux et leurs œuvres, qu'obscurité et ténèbres. Quel 
contraste avec l'àme en état de grâce! Cette âme 
ressemble à une source très-claire qui communique 
aux ruisseaux formés d'elle toute sa limpidité ; ses 
œuvres procèdent de la fontaine de vie, et voilà 
pourquoi elles sont si agréables aux yeux de Dieu et 
des hommes; plantée comme un arbre au milieu de 
cette fontaine, c'est de ses eaux, et non d'ailleurs, 
qu'elle tire une fraîcheur toujours nouvelle, et la 
séve qui lui fait produire de si beaux früits. Tout 
au contraire, l'âme qui, par sa faute, s'éloigne de 
cette source si pure, et qui se transplante dans une . 
autre dont les eaux sont horriblement noires et in- 
fectes, ne produit rien qui ne participe de la corrup- 
tion de cette source maudite, et qui n'en porte l'em- 
preinte et la souillure. 

Il faut remarquer ici que Dieu étant cette fontaine 
de vie et ce resplendissant soleil qui demeure au 
centre de l'âme, rien n'est capable de ternir sa 
beauté, ni d'obscurcir l'éclat de sa lumière. Mais 
l'àme ne laisse pas d'être toute ténébreuse par le 
péché; car le péché arréte et intercepte tout rayon 
du Soleil de justice. de méme qu'un voile trés-noir, 
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placé sur un cristal exposé au soleil, l'empéche de 
recevoir et de réfléchir la lumière de cet astre. 

O ames rachetées par le sang de Jésus-Christ, 
comprenez ce que vous étes devenues par le péché, 
et ayez pitié de vous-mémes! A la vue d'une si pro- 
fonde misére, pourriez-vous ne pas faire tous vos 
efforts pour arracher ce voile horrible collé sur vous? 
Songez que si la mort vous surprend dans cet état, 
il ne vous sera plus donné de voir la lumiere du 
Soleil de vie. O Jésus! quel spectacle que de voir 
une Ame séparée de cette lumiere! Que sont deve- 
nues les demeures auparavant si belles du chateau? 
Quel trouble s’est emparé des sens qui font là leur 
séjour! Quant aux puissances de l'âme qui étaient 
préposées à l'administration et au gouvernement de 
ce cháteau intérieur, qui pourrait peindre leur 
aveuglement et leur désordre? Enfin, le sol où l'ar- 
bre est’ planté étant le démon méme, quels fruits 
cet arbre peut-il produire? Un homme de Dieu me 
disait un jour que quelque chose que fit celui qui 
est en péché mortel, il ne s'en étonnait pas, mais - 
bien de ce qu'il n'en faisait pas davantage. Daigne le 
Seigneur, par sa miséricorde, nous délivrer d'un si 
grand mal! Il n'est rien dans cette vie qui mérite ce 
nom, si ce n'est le péché, puisqu'il traine à sa suite 
des maux dont l'éternité ne doit point voir la fin. 
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C'est là la seule chose que nous devons craindre, et 
dont nous devons demander à Dieu, dans nos orai- 
sons, de nous préserver. Car si le Seigneur ne garde 
la cité, c'est en vain que nous travaillerions à la gar- 
der, n'étant par nous-mémes que faiblesse et 
néant. 

Cette personne (1), à qui Notre-Seigneur avait 
: montré ce qu'est une âme en état de péché mortel, 
disait qu'elle avait retiré un double avantage de cette 
vision. D'abord, elle en concut une trés-vive crainte 
d'offenser Dieu, en sorte qu'elle le conjurait sans 
cesse de la préserver d'une chute qui entraînait des | 
maux si terribles. En second lieu, c'était pour elle 
un miroir d'humilité, où elle découvrait que tout le 
bien que nous faisons découle, non de nous comme 
de son principe, mais de cette fontaine oü est planté 
l'arbre de nos àmes, et de ce soleil dont la chaleur 
féconde nos ceuvres. Cette vérité, ajoutait-elle, était 
si vivement empreinte dans son àme, que, lorsqu'elle 
faisait ou voyait faire à un autre quelque bonne 
action, elle la rapportait aussitót à Dieu comme à 
son principe, connaissant clairement que nous ne 
pouvons rien sans son secours. De là venait que, par 
un élan subit, elle s'élevait vers Dieu pour le bénir 
et le louer de toute espéce de bien, et que, s'oubliant 


(4) La sainte elle- méme. 
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elle-même dans ce qu’elle faisait pour son service, 
elle était uniquement occupée de lui. , 

O mes sceurs, qu'il serait utilement employé, le 
temps que nous aurions mis, vous à lire ces pages 
sur les effets du péché, et moi à les écrire, si nous 
en retirions les deux grands avantages que je viens 
de signaler! (Château intérieur, chap. 11.) | 


IT 


L'AME VIVANT MIROIR, OBSCURCI PAR LE PÉCHÉ. 


Un jour, étant profondément recueillie, je vis 
tout à coup mon àme sous la forme d'un clair mi- 
roir, sans revers, sans cótés, sans haut ni bas, mais 
resplendissant de toutes parts. Au centre m'appa- 
raissait Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme il le 
fait d'ordinaire; je le voyais néanmoins dans toutes 
les parties de mon âme, comme s'il y était réfléchi; . 
et ce miroir de mon àme, à son tour, je ne puis dire 
comment, il se gravait tout entier dans Notre-Sei- 
gneur par une communication ineffable, mais toute 
pleine d'amour. Je puis affirmer que cette vision me 
fut trés-avantageuse, et qu'elle me fait encore le plus 
grand bien, toutes les fois que je me la rappelle, 
principalement aprés la communion. A l'aide de la 
lumière qui me fut donnée, je vis comment, dès que 
l'àme commet un péché mortel, ce miroir se couvre 
d'un grand nuage, et demeure extrémement noir; 
. en sorte que Notre-Seigneur ne peut s'y représenter 
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ni y être vu, quoiqu'il soit toujours présent comme 
donnant l'étre. Quant aux hérétiques, c'est comme 
si le miroir était brisé; malheur incomparablement 
plus affreux que s'il n'était qu'obscurci. ll y a une 
grande différence entre voir cela et le dire; on ne 
peut que difficilement faire comprendre une pareille 
chose. Je le répète, j'en ai retiré les plus précieux 
avantages; mais que de fois aussi n'ai-je pas été na- 
vrée de douleur, au souvenir de ces offenses par les- 
quelles j'ai si souvent obscurci nion àme, et me suis 
privée de la vue d'un si bon Maitre! 

Cette vision est excellente, à mon gré, pour ap- 
prendre aux personnes habituellement recueillies, à 
considérer Notre-Seigneur dans le plus intime de 
leur âme; cette manière est plus attachante et plus : 
utile que de le contempler hors de soi, comme je 
l'ai déjà dit ailleurs, d'accord sur ce point avec les 
livres sur l'oraison qui traitent de la maniére de 
chercher Dieu. C'est en particulier l'avis du glorieux 
saint Augustin, qui dit de lui-méme que cherchant 
Dieu dans les places publiques, dans les plaisirs, 
partout dans cet univers, il ne l'avait trouvé nulle 
part comme au dedans de son cceur. L'avantage 
d'une pareille méthode est visible : elle nous fait 
trouver Dieu en nous-mémes, sans qu'il soit néces- 
saire de nous élever par la pensée jusquau ciel, 


28 TRAITE DE L'ORAISON ET DE LA MEDITATION. 


nous épargnant ainsi un effort qui fatigue l'esprit, 
distrait l'àme, et nous fait recueillir moins de 
fruit. (Vee de sainte Térèse écrite par elle-même, 
chap. xL.) 


HI 


EFFET DU PÉCHÉ. 


Étant un jour en oraison, il me fut en un instant 
représenté de quelle manière toutes les choses se 
voient et sont contenues en Dieu. Je ne les aperce- 
vais pas dans leurs propres formes, et néanmoins la 
vue que jen avais était d’une souveraine clarté : 
tenter de la décrire me serait impossible. Elle est 
pourtant restée vivement empreinte dans mon âme. 
C'est une des grâces les plus insignes que le Seigneur 
m 'ait faites, et qui m'ont le plus servi à m'humilier 
et à me confondre au souvenir des péchés que j'ai 
commis. Si le Seigneur eût daigné m'accorder plus 
tôt cette lumière, s'il l'eût accordée à ceux qui l'of- 
fensent, jamais ni eux ni moi n'eussions-eu le coeur 
et la hardiesse de l'outrager. Ce spectacle fut bien 
sous mes yeux, mais dans quelle lumiére m'appa- 
raissait-il? Je ne saurais le dire. Cependant je devais 
bien alors en saisir quelque chose, puisque je vais 
pouvoir en donner une comparaison. Mais cette vue 
est si subtile et si déliée, que l'entendement ne sau- 
rait l'atteindre. Ou bien, c'est que je ne sais pas me 
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comprendre moi-même dans les visions qui n'of- - 
frent à l'âme aucune image, telles qu'il en existe 
sans doute. A moins qu'on ne dise que les puis- 
sances étant alors dans le ravissement, elles ne peu- 
vent hors de là ressaisir la manière dont Dieu leur 
montre les choses, et veut qu'elles en jouissent. 

Je dirai donc que la Divinité est comme un dia- 
mant d'une transparence souverainement limpide, 
et beaucoup plus grand que le monde ; ou bien 
comme un miroir semblable à celui où l'àme m'était 
montrée dans la vision précédente : seulement, c'est 
d'une manière incomparablement plus sublime, et 
je sens que je n'ai point de termes pour l'exprimer. 
Chacune de nos actions se voit dans ce diamant, 
parce que rien ne saurait exister en dehors d'une 
grandeur qui enferme tout en soi. Mon étonnement 
fut au comble de voir, dans un espace de temps si 
court , tant de choses représentées dans ce diamant 
admirable-, et je ne saurais me souvenir sans une 
extréme douleur des taches affreuses que mes pé- 
chés imprimaient dans cette clarté inénarrablement 
pure. Oui, toutes les fois que ce tableau vient s'of- 
frir à ma pensée, je ne sais comment je n'y suc- 
combe pas. Aussi, aprés cette vision, j'étais telle- 
ment mourante de honte, que je ne savais en 
quelque sorte où me mettre. Oh! que ne m'est-il 
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donné de communiquer une pareille lumière à 
ceux qui commettent des péchés déshonnétes et 
infámes , pour leur faire comprendre que leurs at- 
tentats ne sont point secrets, et que Dieu en est 
justement blessé, puisqu'ils sont commis sous ses 
yeux mémes, et d'une maniére si insultante pour 
une si haute Majesté! Je vis à combien juste titre 
on mérite l'enfer pour un seul péché mortel, tant 
est énorme et incompréhensible l'outrage qu'on fait 
à Dieu en le commettant en sa présence, et tant sa 
sainteté infinie repousse de tels actes. C'est aussi ce 
qui fait briller davantage sa miséricorde; car sachant 
que ces vérités sont connues de nous, il ne laisse 
pas de nous souffrir. Je me suis souvent dit : Si une 
telle vision imprime à l'àme tant de terreur, que 
sera-ce au jour du jugement, quand cette Majesté se 
montrera cldirement à nous, et que nous verrons 
pleinement à découvert toutes nos offenses? O Dieu, 
quel aveuglement a donc été le mien ! Souvent j'ai 
été saisie de frayeur en écrivant ceci. Mon père, 
vous n'en serez point étonné ; ce qui uniquement 
doit vous surprendre , c'est qu'ayant ces lumiéres , 
et me regardant ensuite moi- méme, je puisse encore 
vivre. (Ve de sante Térèse écrite par elle-méme, 
chap. Lx.) 


IV 


GRANDEUR bUt PÉCHÉ. 


Notre-Seigneur se communique à l'àme de bien 
des manières par ces apparitions : il se montre à 
elle tantôt pour la consoler dans ses peines , tantôt 
pour la préparer à quelque grande croix ; ou bien, 
quand il veut prendre ses délices auprès d'elle, et 
~- qu’elle les prenne auprès de lui. Je ne m'arréterai 
point à particulariser quelqu'une de ces choses. Mon 
dessein est seulement d'indiquer de mon mieux en | 
quoi different ces visions, et de vous faire connaitre 
la nature et les effets de chacune. A l'aide de cette 
connaissance, vous ne prendrez pas pour des visions 
les chiméres que l'imagination pourrait vous repré- 
senter ; et si Dieu daigne se montrer à vous, sachant 
à l'avance que c'est possible, vous n'en serez ni trou- - 
blées ni affligées. Car le démon a grand intérét et 
prend un singulier plaisir à jeter une âme dans la 
tristesse et l'inquiétude, pour l'empécher de s'occu- 
per tout entiére à aimer et à louer Dieu. 
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Notre-Seigneur se communique à l'âme par d'au- 
tres voies beaucoup plus élevées que celles dont je 
viens de parler, et, à mon avis, moins dangereuses, 
parce que le démon ne saurait les contrefaire. Mais 
ces visions sont si cachées, qu'il est beaucoup plus 
difficile d'en donner une idée que des précédentes. 

Il arrive que l'àme étant en oraison, et avec une 
entière liberté de ses sens, Notre-Seigneur la fait 
entrer tout à coup dans une extase où il lui découvre 
de grands secrets qu'elle croit voir en Dieu méme. 
Quoique j'use de ce terme de voir, l'àme cependant 
ne voit rien, parce que ce n'est pas ici une vision 
imaginaire où la trés-sainte humanité de Jésus-Christ 
lui soit représentée. C'est une vision intellectuelle 
qui fait connaître à l'âme de quelle manière toutes 
les choses se voient en Dieu, et comment elles sont 
toutes en lui. Cette vision est très-utile : malgré sa 
. courte durée, qui n'est que d'un moment, elle de- 
meure profondément gravée dans l'esprit, et donne 
une trés-grande confusion à l'àme par la maniere si 
claire dont elle lui fait voir la grandeur du péché, 
puisque, étant en Dieu ainsi que nous y sommes, ce 
n'est pas seulement en sa présence, mais en lui- 
méme que nous le commettons. | 

Je veux me servir d'une comparaison pour rendre 


cette vérité plus sensible. On entend souvent parler 
3 
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de la malice du péché ; mais hélas ! ou l'on n'y réflé- 
chit point, ou l'on ne veut pas comprendre ; car si . 
l'on voyait clairement l'acte du péché tel qu'il est, 
. il ne serait pas, ce semble, possible de se porter à 
cet excés d'audace. Supposons que Dieu soit un 
immense et superbe palais qui enferme le monde. 
Cela étant, un pécheur peut-il commettre quelque 
crime hors de ce palais? Non certes. C'est donc en 
Dieu méme que se commettent les abominations, 
les turpitudes et les iniquités de tous les pécheurs de 
la terre. Quel effroi cette pensée ne doit-elle pas 
nous inspirer! qu'elle est digne de nos méditations ! 
quelle vive lumière elle nous donnera sur l'énormité 
du péché, à nous surtout pauvres ignorants qui la 
comprenons si peu! Car si cette vérité était conn ue 
de nous , il ne nous serait pas possible de porter la 
hardiesse et la démence jusqu'à offenser la majesté 
adorable de notre Dieu. | 

Considérons, mes sœurs, de quelle ineffable mi- 
séricorde et de quelle patience il use envers nous, 
en ne nous précipitant pas dans l'abîme à l'instant 
méme où nous l'offensons. Rendons-lui-en de trés- 
vives actions de graces, et ayons honte désormais 
d'étre sensibles à ce que l'on fait ou que l'on dit 
contre nous. Car est-il au monde iniquité plus grande 
que de voir que Dieu notre Créateur souffre que 
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nous commettions dans lui-même tant d’offenses, 
el que nous ne puissions endurer quelques paroles 
dites contre nous en notre absence, et peut-être sans — 
mauvaise intention ! Après l'exemple de miséricorde 
que notre Dieu nous donne, quel droit n’a-t-il pas 
de vouloir que tous pardonnent, quelque grandes 
que soient les offenses qu'ils aient reçues? (Château 
intérieur, sixième demeure, chap. x.) 


V 


CRAINTE DE DIEU. —— FUITE DU PÉCHÉ. 


Venons maintenant à la crainte de Dieu. Un tel 
bien, ainsi que l'amour de Dieu, est facilement 
apercu, et de celui qui le possede, et de ceux qui 
traitent avec lui. Il faut cependant remarquer qu'à 
moins d'une gráce extraordinaire que Dieu est 
maitre d'accorder quand il lui plait, cette crainte 
n'est point parfaite dans les commencements : elle 
grandit peu à peu, et acquiert de jour en jour une 
force nouvelle. L'àme en qui elle habite, le fait 
néanmoins bientôt connaître : elle s'éloigne soudain 
du péché, des occasions dangereuses, des mauvaises 
compagnies, et révèle par d'autres indices le précieux 
trésor qu'elle possède. Mais dans les âmes parve- 
nues à la contemplation, et c'est d'elles surtout que 
je parle en ce moment, la crainte, comme l'amour, 
éclate d'une maniere trés-visible au dehors. Que de 
l'eil le plus attentif on observe ces personnes, on 
ne les verra jamais marcher sans vigilance ; Notre- 
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Seigneur les tient de telle sorte, que, pour le plus 
grand intérét de la terre, elles ne commettraient pas, 
de propos délibéré, un péché véniel ; quant aux 
mortels, elles les craignent comme le feu. Je sou- 
haite ardemment, mes sœurs, que vous redoutiez de 
toute votre âme les illusions qu'on se fait sur un 
point si capital. Quant aux tentations, supplions 
Dieu , et continuellement, de ne point permettre 
que leur violence nous porte jamais au péché, mais 
qu'il daigne les proportionner à la force qu'il nous 
donne pour les vaincre. Voilà, mes filles, la crainte 
salutaire que je désire voir en vous; ne la perdez 
jamais, et elle sera votre sauvegarde. 

O mes filles, que c'est une grande chose de garder 
notre âme pure de toute offense contre Dieu! Par 
là les démons, qui sont ses esclaves, demeurent 
comme enchainés ; car enfin il faut que, de gré ou 
de force, toutes les créatures lui obéissent, et la seule 
différence entre eux et nous, c'est qu'ils le font par 
contrainte, tandis que nous le faisons de plein gré. 
Ainsi, que Dieu soit content de nous, et ces esprits 
pervers seront forcés de se tenir à distance; ils ne 
pourront nous nuire en rien , dans quelques tenta- 
tions qu'ils nous engagent, et quelques piéges secrets 
qu'ils nous tendent. 

Travaillez donc, mes filles, à acquérir cette pu- 
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reté de conscience si importante et si précieuse; ne 
cessez de faire les plus courageux efforts jusqu à ce 
que vous soyez fermement résolues de ne point of- 
fenser Dieu, de mourir plutôt mille fois que de 
commettre un péché mortel ; et quant aux péchés 
véniels, de n'en jamais commettre aucun de propos 
délibéré. Je dis de propos délibéré, et à dessein : car 
pour les autres péchés véniels qui n'ont point ce 
caractère, quel est celui à qui il n'en échappe pas 
beaucoup? Mais il y a deux sortes d'advertance : 
l'une est accompagnée de réflexion ; l'autre est si 
soudaine, que commettre le.péché véniel et s'en 
apercevoir, ¢’est en quelque sorte tout un; l'on 
peut dire en ce dernier cas que l'on n'a point su ce 
que l'on faisait. Parlant des péchés véniels où il y a 
pleine advertance, je dis : Que le Seigneur nous pré- 
serve d'en commettre aucun, quelque petit qu'il 
soit. Combien notre horreur doit s'augmenter, si 
nous songeons qu'aucune offense contre un Dieu si 
grand n'est petite, surtout quand on voit, en la com- 
mettant, qu'on est sous ses yeux. Selon moi, c'est 
là un péché prémédité ; c'est comme si l'on disait à 
Dieu : Seigneur, bien que cela vous déplaise, je ne 
laisserai point de le faire ; je vois que vous le voyez, 
Je sais, je comprends que vous ne le voulez pas, mais 
j aime mieux suivre mon caprice et mon goût que 
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votre volonté. Et un péché de cette sorte serait peu 
de chose! Ce n'est pas mon avis : quelque léger 
qu'il soit du cóté de la faute, je trouve au contraire 
que c'est beaucoup, et grandement beaucoup. 
Désirez-vous, mes filles, acquérir cette crainte 
d'oü dépend le salut? Efforcez-vous d'approfondir 
toute la gravité d'une offense contre Dieu, et ayez- 
la souvent présente à votre esprit ; considérez en- 
suite la sécurité et le bonheur d'une âme où cette 
crainte du Seigneur est déjà enracinée. Jusqu'à ce 
qu'elle le soit en vous, marchez toujours avec beau- 
coup de circonspection; évitez les occasions et les 
compagnies qui ne vous aident point à vous unir 
plus intimement à Dieu. Dans toutes vos actions, 
ayez soin de vaincre votre volonté ; ne dites rien qui 
ne puisse édifier ceux qui vous écoutent, et fuyez 
tous les entretiens dont Dieu ne serait pas l'objet. 
Il ne faut pas peu de travail, j'en conviens, pour 
parvenir à imprimer en nous cette crainte; toute- 
fois, si nous avons un véritable amour de Dieu, 
nous en viendrons à bout en peu de temps. Mais 
dès qu'une âme se voit en possession de ce bien, et 
se sent fermement résolue de ne commettre pour 
rien au monde aucune offense contre Dieu, elle peut 
agir avec une sainte liberté. 11 pourra bien lui ar- 
river de faire encore quelques chutes, mais elle 


e 
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saura les mettre à profit: elle reconnaitra combien 
par nous-mémes nous sommes faibles, et que c'est 
dans nos plus fermes résolutions qu'il faut le plus 
nous défier de nous-mêmes, pour ne fonder notre 
confiance qu'en Dieu seul. 

Ainsi, mes filles, une fois que vous verrez en 
vous cette heureuse disposition, marchez avec moins 
d'appréhension et de crainte; Notre-Seigneur vous 
assistera, et la coutume méme de ne point l'offenser 
vous sera d'un grand secours. Agissez avec une 
sainte liberté, et ne craignez pas de la laisser pa- 
raitre dans les rapports de légitime convenance que 
vous aurez méme avec les personnes du monde. 
Car ceux-là méme dont le commerce aurait pu étre 
un .inortel poison pour votre âme avant qu'elle pos- 
sédat cette véritable crainte de Dieu, vous excite- 
ront souvent à l'aimer davantage, et à le bénir de 
vous avoir délivrées d'un péril qui est maintenant 
si visible pour vous. (Chemin de la perfection, 
chap. rxu.) 


MARDI 


MEDITATION SUR LES MISERES DE CETTE VIE 


En ce jour vous méditerez sur les misères de la 
vie humaine. Elles vous feront voir combien est 
vaine la gloire du monde, et combien elle est digne 
d'être méprisée, puisqu'elle repose sur un aussi 
frêle fondement que celui de cette misérable vie. 
Bien que les misères de cet exil soient presque in- 
nombrables, vous pouvez néanmoins en ce moment 
considérer plus particulièrement les sept suivantes. - 

Considérez d'abord combien courte est cette vie, 
puisque sa plus longue durée n'est que de soixante- 
dix, ou quatre-vingts ans, et si elle s'étend au delà, 
ce reste d'existence n'est plus, selon l'expression du 
Prophéte, que tribulation et douleurs. Retranchez de 
là le temps de l'enfance, qui est bien plus la vie de 
la béte que celle de l'homme; retranchez le temps 
du sommeil pendant lequel nous ne faisons aucun 
usage de nos sens ni de la raison qui est le caractère 
distinctif de la créature intelligente, et vous trouve- 
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rez que cette vie est encore plus courte qu’elle ne 
le paraît. Si surtout vous la comparez avec l'éter- 
nité dela vie future, 4 peine vous paraitra-t-elle un 
point. De là, vous pourrez juger de la démence de 
ceux qui, pour jouir de ce souffle de vie qui passe 
si vite, s exposent à perdre le repos de celle qui doit 
durer sans fin. | 
Secondement, considérez combien incertaine est 
cette vie; c'est là une nouvelle misère ajoutée à 
celle que je viens de dire. Non-seulement cette vie 
est très-courte, mais ce peu de durée nest pas sûr, 
il est incertain. Combien y en a-t-il qui arrivent à 
ces soixante-dix ou quatre-vingts ans dont j'ai 
parlé? pour combien le fil de la vie n'est-il pas 
tranché dès le berceau ! Combien qui sont mois- 
sonnés dans leur fleur, et emportés par une mort 
précoce! Vous ne savez point, dit le Sauveur, quand 
viendra votre maître; si ce sera au matin, ou au 
milieu du jour, au milieu de la nuit, ou au | 
chant du coq. Pour vous mieux pénétrer de cette 
vérité, il vous sera utile de rappeler à votre sou- 
venir la mort de plusieurs personnes quevous aurez 
connues dans le monde ; en particulier la mort de 
vos amis, et de ceux avec qui vous viviez familiére- 
ment. Rappelez- vous encore la fin de certaines 
personnes illustres et admirées que la mort frappa 
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à l'improviste à divers Ages, renversant dédaigneu- 
sement tous leurs projets et toutes leurs espérances 
trompées. —— 

Troisièmement , considérez attentivement com- 
bien cette vie est fragile et délicate, et vous trou- 
verez qu'il n'est point de vase de cristal dont la 
fragilité égale la sienne. 11 suffit d'un coup d'air, 
d'un coup de soleil, de l'haleine d'un malade, pour 
nous frapper à mort ; l'expérience de chaque jour 
ne le prouve que trop. Combien en effet de person- 
nes qui , à la fleur de leurs plus belles années , suc- 
combent à une de ces causes dont je viens de 
parler! 

Quatriémement, considérez combien cette vie 
. change, et comment elle ne reste jamais dans le 
méme état. Pour cela, voyez d'abord d'un ceil atten- | 
tif le changement de nos corps qui ne demeurent 
jamais dans un méme état de santé ni dans une 
méme disposition ; considérez ensuite le changement 
des esprits qui est beaucoup plus grand ; car ils sont 
comme la mer, agités par des vents divers, par les 
vagues des passions, des désirs, des sollicitudes, qui 
nous troublent à chaque heure. 

Voyez aussi quels grands changements s’opérent 
dans ce qu'on appelle la fortune. Ils ne laissent pas 
longtemps dans un méme état de prospérité et de 


44 TRAITÉ DE L'ORAISON ET DE LA MEDITATION. 


bonheur, les choses de la vie humaine; c’est une 
roue mobile qui tourne sans cesse. Considérez sur- 
tout le mouvement si continuel de notre vie; ni 
jour, ni nuit, jamais il ne s'arrête, et va sans cesse 
perdant de sa durée. A ce point de vue, qu'est-ce que 
nolre vie, sinon un flambeau qui se consume à tous 
les instants, et qui se consume d'autant plus qu'il 
jette plus de lumière et d'éclat? Qu'est-ce que notre 
vie, sinon une fleur qui s'ouvre le matin, se flétrit 
à midi, et qui le soir tombe desséchée? 

C'est à cause de ce continuel changement que 
Dieu fait dire à Isaie : « Toute chair n'est qu'un peu 
« d'herbe, et toute sa gloire est comme la fleur des 
« champs (1). » Saint Jérôme commente ainsi ces 
paroles : « Vraiment, quand on considère la fragi- . 
« lité de notre chair et comment à tous les points et 
« à tous les instants de notre durée nous croissons et 
« décroissons sans jamais demeurer dans le méme 
« état, et comment ce qui, à cet instant méme, fait 
« l'objet de notre discours, de nos plans, ou de nos 
« méditations, est autant de retranché de notre vie, 
« on n'hésitera pas à appeler notre chair un peu 


« d'herbe, et à comparer toute sa gloire à la fleur 
« des champs. » 2 


(4) Omnis caro fenum, et omnis gloria ejus quasi flos agri. 
(Isaïe, XL, 6.) | 
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L'enfant aujourd'hui à la mamelle passe si vite à 
l'adolescence, de l'adolescence à la jeunesse, à l'áge 
mir, et de là à la vieillesse ! et il se trouve vieillard 
avant même de s'être étonné de n'étre plus jeune ! 
La femme dont la beauté attirait les regards de tant 
de jeunes insensés, présente en bien peu de temps 
un front sillonné de rides, et celle qui auparavant 
était aimable, devient bien vite un objet de répul- 
sion. 

Cinquiémement , considérez combien cette vie 
est trompeuse; peut-étre ce qu'elle a de pire est 
d'égarer tant d'infortunés et de tratner à sa suite 
de si nombreux et si aveugles adorateurs. Elle est 
horrible de laideur, et elle nous paratt belle; elle est 
amere, et elle nous parait douce; elle est courte, et 
elle parait à chacun de longue durée; elle est pleine 
d'innombrables misères , et elle parait si aimable 
qu'il n'est péril ni sacrifice que les hommes n'affron- 
tent pour elle, souvent méme au détriment de leurs 
intéréts éternels, en faisant des choses qui les con- 
duisent à la perte de là vie qui n'a point de fin. 

Sixiémement , considérez combien cette vie, si 
courte, si incertaine, si fragile, si changeante, si 
trompeuse , est. encore féconde en misères , tant 
pour l'âme que pour le corps. Non, elle n'est point 
autre chose qu'une vallée de larmes, et un océan de 
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misères. Saint Jérôme écrit que Xerxès, ce roi si 
puissant, qui renversait les montagnes et comblait 
les mers, étant un jour monté à la cime d'une mon- 
tagne élevée pour voir de là une armée formée d'une 
infinité de peuples, la regarda fort attentivement et 
se mit ensuite à pleurer. Interrogé sur la cause de 
ces larmes, il répondit : « Je pleure parce que d'ici 
à cent ans, de tous ces hommes que je vois, pas un 
ne sera en vie. » 

« Que ne nous est-il donné, dit saint Jérôme, de 
nous élever à quelque hauteur d'oà nous puissions 
découvrir toute la terre à nos pieds ! de là vous ver- 
riez les chutes et les miséres du monde entier, les 
nations détruites par les nations, et les rovau- 
mes par les royaumes. Vous verriez comment 
on tourmente les uns et comment on.tue les 
autres ; ceux-ci trouvent leur tombeau dans les 
eaux de la mer; ceux-là sont trainés en capti- 
vité. Ici le spectacle d'une noce, là celui du deuil; 
ici les uus meurent de mort violente, là d'autres 
expirent paisiblement. Les uns sont dans l'abon- 
dance des richesses, les autres sont contraints de 
mendier. Enfin, vous verriez non-seulement l'armée 
de Xerxes, mais encore tous les hommes qui main- 
tenant peuplent la terre, et qui d'ici à peu de jours 
auront disparu de cette vie. » 
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Parcourez toutes les infirmités et toutes les souf- 
frances du corps humain, toules les afflictions et 
toutes les cruelles anxiétés de l'esprit, en outre tous 
les dangers qui viennent nous assaillir dans tous les 
états commea tous les âges, et vous verrez plus clai- 
rement encorele nombre et la grandeur des miseres 
de cette vie : connaissant à une lumière si vive com- 
bien toul ce que le monde peut donner est peu en 
soi, vous pourrez plus facilement n'avoir que du 
mépris pour tout ce qu'il renferme. 

A toutes ces misères succède la dernière qui est la 
mort; elle est pour le corps comme pour l'âme la 
derniére des choses terribles qu'il y a à subir. Pour 
le corps, il sera en un instant dépouillé de tout ; et 
quant à l'âme, on prononcera en ce moment su- 
préme sur le sort qui l'attend pour une éternité. 
Tout cela vous fera comprendre combien est éphé- 
mere et misérable la gloire du monde, reposant, 
comme ellele fait, sur un aussi fréle fondement que 
cette lamentable vie des moudains, et par conséquent 
combien elle est digne de nos dédains et de nos 
mépris. 


MERCREDI 


MEDITATION SUR LA MORT 


En ce jour, vous méditerez sur la mort. Ce pas- 
sage dela mortest unedes plus utiles considérations 
. tant pour acquérir la vraie sagesse, que pour fuir le 
péché et. pour commencer à se préparer à loisir à 
l'heure où il faudra rendre compte de toute sa vie. 
Considérez donc premièrement combien est incer- 
taine cette heure oà la mort doit vous frapper, 
puisque vous ne savez ni en quel jour, ni en quel 
lieu, nien quel état elle vous prendra. Vous ne savez 
qu'une chose, c'est que vous devez mourir, tout le 
reste est incertain ; d'ordinaire cette derniere heure 
a coutume de venir, au moment où l'homme y 
pense le moins et oà il oublie qu'il doit mourir. 

Secondement, pensez aux séparations qui auront 
lieu alors; non-seulement vous vous verrez séparé 
de toutes les choses aimées dans cette vie, mais votre 
corps et votre âme se verront séparés, et la mort 
mettra un terme à cette compagnie mutuelle si an- 
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cienne et si chérie. On regarde comme un grand 
mal l'exil loin de la patrie, et loin de l'air qu'on a 
respiré dans son enfance, alors méme que l’exilé 
peut amener avec lui tout ce qu'il aime; mais quelle 
calamité tout autrement effroyable que cet exil uni- 
versel qui vous éloigne de tout, qui vous bannit de 
votre maison, de vos domaines, qui vous enléve à 
vos amis , à un pére, à une mère , à des enfants, à 
cette lumière, à cet air, enfin à tout! Si le taureau 
mugit quand on le sépare d'un autre taureau avec. 
lequel il labourait, quel ne sera pas le cri déchirant 
de vos entrailles lorsqu'on vous séparera detous ceux 
qui vous aidérent à porter les fardeaux de cette vie! 

Considérez aussi la peine qu'éprouve l'homme 
quand ilse représente la destinée qui attend son 
corps et son âme après le dernier soupir. Pour ce 
corps il sait bien que tout son meilleur partage va 
étre une fosse creusée dans la terre, de sept pieds de 
long, dans la compagnie des autres morts. Mais pour 
son áme, il ne sait pas avec certitude son avenir, ni 
le sort qui l'attend. Oui, une des plus grandes an- 
goisses de ce dernier passage, c'est de savoir qu'il y 
a une gloire et une peine qui n'auront point de fin, 
de se trouver si voisin de l'une et de l'autre, et d'i- 
gnorer laquelle de ces deux destinées si différentes 
va devenir la nótre à Jamais. 
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A cette angoisse en succède une autre non moin- 
dre, la vue du compte que l'on va rendre; elle est 
telle, qu'elle fait trembler méme les plus coura- 
geux. 

On rapporte qu Arsène étant sur le point de mou- 
rir commencaatrembler. Ses disciples lui ayant dit : 
— «Quoi! vous craignez maintenant? — Mes enfants, 
« leur répondit-il, cette crainte n'est pas nouvelle en 
« moi, car jel'ai eue toute ma vie. » A ce moment, 
en effet, tous les péchés de la vie passée se repré- 
sentent à l'homme, comme une armée ennemie qui 
vient fondre sur lui. Les plus grands, ceux qui lui | 
apportérent de plus coupables plaisirs, sont ceux qui 
se représentent plus vivement à sa vue, et luiinspi- 
rent plus d'effroi. Oh! qu'il est amer en ce moment 
le souvenir de ces plaisirs passés qui autrefois sem- 
blaient si doux ! Certes, c'est avec beaucoup de rai- 
son que le sage a dit: « Ne considérez pas le vin 
« quand il est vermeil et que sa couleur brille dans 
«la coupe; quoiqu'il paraisse doux quand on le 
« boit, il ne laisse pas ensuite de mordre comme la 
« couleuvre, et de répandre son poison comme le 
« basilic (1). » 


(1) Ne intuearis vinum quando flavescit, cum splenduerit in 
vitro color ejus : ingreditur blande,sed in novissimo mordebit 
ut coluber, et sicut regulus venena diffundet. (Prov., xxu, 31 
et 32.) 
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Ces alarmes, voilà la lie de ce breuvage empoi- 
sonné de l'ennemi , voilà ce qui reste et ce que l'on 
savoure au fond de ce calice de Babylone, quia l'ex- 
térieur est doré. 

L'homme se voyant alors environné de tant d'ac- 
cusateurs commence à craindre le jugement qui va 
suivre, et à dire en lui-méme : Malheureux que je 
suis, dans quelle erreur jai vécu ! et quelles coupa- 
bles voies j'ai suivies ! Comment paraître, et que vais- 
je devenir à ce terrible jugement ? Si saint Paul dit que 
l'homme recueillera ce qu'il aura semé (4), moi qui n'ai 
semé que des œuvres de la chair, que puis-je espérer 
de recueillir, si ce n'est la corruption? Si saint Jean 
dit que dans cette souveraine cité qui est toute d'or 
pur, il n'entrera rien de souillé (2), que doit atten- 
dre celui qui a vécu d'une manière si souillée et si 
honteuse? | 

Viennent ensuite les sacrements de Pénitence , de 
l Eucharistie, de l’ Extrême Onction, dernier secours 
par lequel l'Église nous peut aider dans cette péni- 
ble lutte. Ici, comme dans les autres douleurs, con- 
sidérez quels regrets et quelles angoisses éprouve le 
mourant d'avoir mal vécu, et combien il souhaite- 


(1) Quæ enim seminaverit homo, hæc et metet. (Gal., vi, 8.) 
(2) Et platea civitatis aurum murdum. (Apoc., xxi, 21.) — Non 
intrabit in eam aliquod coinquinatum. ([bid., 27.) 
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rait alors avoir suivi une autre route. Oh! quelle 
vie il ménerait désormais si on lui donnait du temps 
pour cela! Dans cet état il fera effort pour appeler 
Dieu à son secours, mais les douleurs et la maladie 
qui se hate le lui permettront à peine. 

Considérez aussi les derniers accidents de la mala- 
die, qui sont comme les messagers de la mort; ils ont 
quelque chose de bieri eff rayant. La poitrine se sou- 
lève, la voix s'affaiblit, les pieds meurent, les genoux 
se glacent, les narines se contractent, le visage se 
couvre dela páleur de la mort, et la langue demeure 
immobile ; par les efforts de l’âme qui aspire à se 
séparer, tous les sens troublés perdent leur force et 
leur vertu. C'est l'âme surtout qui souffre, c'est pour 
elle un combat, une horrible agonie : d'un cóté, elle 
se sent arrachée à ce corps ; de l'autre, elle s'y voit 
refoulée par l'effroi du compte qu'elle va rendre; elle 
a naturellement horreur de la séparation ; elle 
aime son séjour, et elle redoute le tribunal où elle 
va paraître. Enfin, elle a brisé ses liens. Vous avez 
alors une double route à faire, l'une pour accompa- 
gner le corps jusqu'à la sépulture, l'autre pour 
suivre l'âme jusqu'à ce que sa cause soit jugée; soyez 
témoin de ce qui va arriver de part et d'autre. Ce 
corps, dans quel état s'offre-t-il à votre vue depuis 
que l'âme l'a abandonné? Voyez les nobles vêtements 
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qu'on lui prépare pour l'enterrer, et combien l'on 
se hate de l'emporter de la maison. Considérez les 
funérailles dans toutes leurs circonstances, le son 
des cloches, la surprise avec laquelle chacun dit : 
qui est mort ? les offices, les chants douloureux de 
l'Église, la marche du convoi, la douleur des amis, 
enfin toutes les particularités jusqu à l'instant où 
l'on dépose ce corps dans sa derniére demeure, et 
où il disparaît sous cette terre de l'éternel oubli qui 
devient son tombeau. _ 

Laissant le corps dans son sépulcre, allez sans 
retard à la suite de l'âme, considérez la route qui 
s'ouvre devant elle dans cette nouvelle région, le 
terme où elle s'arréte, et le jugement qu'elle va su- 
bir. [maginez-vous étre présent devant ce tribunal, 
avec toute la cour céleste qui attend l'issue de la 
sentence. Là, tout ce que cette àme a recu, jusqu'au 
moindre don, tout est mis dans la balance de la 
justice pour sa décharge ou pour sa condamnation ; 
la, il lui sera demandé compte de la vie, des biens, 
de la famille, des inspirations de Dieu, de tant de 
facilités qu'elle eut pour bien vivre, et surtout du 
sang de Jésus-Christ ; là, enfin, chacun sera jugé se- 
lon le compte qu'il rendra de ce qu'il a recu. 


SAINTE TERESE 


SUR LE MEME SUJET 


JOIE ET CONFIANCE DE L’AME QUI A AIME NOTRE-SEIGNEUR AU MO- 
MENT DE QUITTER CET EXIL. — CE QU'EST CE DERNIER MOMENT 
POUR L'AME QUI MEURT SANS L'AMOUR DE DIEU. 


Daigne Notre-Seigneur, avant de nous retirer de 
cette vie, nous donner ce saint amour qui consume 
les Ames qui sont à lui! Qu'il sera doux pour nous, 
à l'heure de la mort, de voir que nous allons étre 
jugées par Celui que nous aurons aimé par-dessus 
toutes choses! Avec quelle confiance nous pourrons 
nous présenter devant lui, süres d'entendre de sa 
bouche un arrét favorable! Quel ineffable bonheur 
de penser que nous n'allons pas à une terre étran- - 
gere, mais dans notre véritable patrie, puisque c'est 
celle de l'Époux céleste que nous aimons tant, et de 
qui nous sommes tant aimées! 

Comprenez bien ici ce que l'on gagne avec cet 
amour, et ce que l'on perd quand on ne le possède 
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pas! La privation de ce divin amour livre une âme 
aux mains du tentateur, ces mains si cruelles, enne- 
mies de tout bien et amies de tout mal. Oh ! que se 
passera-t-il dans cette pauvre âme, lorsqu’au sortir 
des douleurs et des angoisses de la mort elle tom- 
bera soudainement dans les mains de cet ennemi? 
Au lieu de repos, quel supplice va commencer 
pour elle! comme elle arrive déchirée dans l'enfer! 
quelle multitude de serpents de toute espèce ! quel 
épouvantable lieu! quel infortuné séjour! Il en 
coûte tant à ceux qui vivent ici-bas dans les délices, 
et qui par là même vont sans doute en plus grand 
‘nombre peupler l'enfer, de passer une seule nuit 
dans une mauvaise hôtellerie; qu'éprouvera donc 
cette âme infortunée quand elle verra qu'elle a une 
éternité à passer dans cette effroyable demeure? 

O mes filles ! ne désirons point de vivre à notre 
aise ; nous sommes bien ici; une nuit à passer dans 
une mauvaise hôtellerie, voilà tout! Louons Dieu, 
et efforcons-nous de faire pénitence en cette vie. Oh! 
combien sera douce la mort de l'âme qui, ayant fait 
en ce monde pénitence de tous ses péchés, n'aura 
point à passer par le purgatoire! Oui, dés l'exil 
il pourra arriver qu'elle commence à jouir de la 
gloire. Nulle crainte qui la troüble; elle goûtéra une 


paix céleste. Peut-être ne nous sera-t-il point donné 
4* 
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d'arriver jusque-là; du moins supplions Dieu que, 
si nous avons des peines à subir au sortir de la vie, 
ce soit en un séjour où l'espérance de les voir finir 
nous les fasse endurer avec joie, et où nous ne per- 
dions ni son amitié ni sa grace. Ne cessons de lui 
demander qu'il nous donne sa grace en cette-vie, 
afin de ne point tomber en tentation sans nous en 
apercevoir et sans le connaître. (Chemin de la per- 
fection, chap. xui.) . 


II 


REVEIL DE L'AME RÉPROUVÉE AU MOMENT DE LA MORT. 


O mon Dieu! 6 mon Dieu! quel indicible tour- 
ment j'éprouve lorsque je considére ce qui doit se 
passer dans une âme qui, aprés avoir été toujours 
ici-bas entourée d'égards, aimée, servie, estimée, 
fétée, se voit, en achevant d'exhaler le dernier sou- 
pir, perdue pour jamais, et entend clairement que 
son malheur n'aura point de fin! Quel effroyable 
moment pour elle! Tout à coup lui apparaissent ces 
vérités de la foi dont elle ne peut plus, comme dans 
le monde, détourner les regards. Elle se sent enlevée 
sans retour à des plaisirs qu'il lui semble à peine 
avoir effleurés, et avec raison, car tout ce qui passe 
avec la vie n'est qu'un souffle. Elle se voit entourée 
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de cette société hideuse et sans entrailles avec la- 
quelle elle est condamnée à vivre éternellement. 
Elle prend place dans ce lac infect rempli de ser- 
pents, qui rivaliseront à qui lui fera une plus cruelle 
morsure. Enfin, elle entre pour toujours dans cette 
lamentable obscurité, où son œil ne découvrira 
que ce qui augmente sa peine et son supplice, sans 
jamais voir d'autre lumière que celle d'une flamme 
ténébreuse. 

Oh ! que ces paroles sont peu de chose en com- 
paraison de la réalité! O Seigneur! qui donc a mis 
un si épais voile sur les yeux de cette âme, qu'elle 
n'ait compris cet avenir qu'au moment oi elle se 
voit dans l'abime? O Seigneur! qui donc a tellement 
fermé ses oreilles, qu'elle n'ait point entendu ce 
qu'on lui avait dit tant de fois sur la grandeur et 
l'éternelle durée de ces tourments? O vie qui n'aura 
jamais de terme ! 6 supplice sans fin, 6 supplice sans 
fin! comment n'étes-vous point l'effroi de ces per- 
sonnes délicates, de ces esclaves de leurs corps, qui 
tremblent de passer seulement une nuit dans un lit 
un peu dur? 

O Seigneur, mon Dieu! je pleure le temps oü je 
n'ai point compris ces vérités. Et puisque vous sa- 
vez, 6 mon Dieu, la peine que j'éprouve à la vue de 
tant d'infortunés qui ne veulent pas les entendre, 
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daignez, je vous en conjure en ce moment, éclairer 
de votre lumière au moins une âme, au moins une, 
Seigneur, qui soit capable d’en éclairer un grand 
nombre d'autres. Père céleste, ce n'est pas en mon 
nom que je le demande, je n'en suis pas digne, mais 
par les mérites de votre Fils. Considérez ses plaies, 
et, puisqu'il a pardonné à ceux qui les lui ont faites, 
vous aussi, grand Dieu, pardonnez-nous. (Livre des 
exclamations, excl. xi.) 


« 


JEUDI 


MÉDITATION SUR LE JUGEMENT DERNIER 


En ce jour vous penserez au jugement dernier, 
afin que cette considération réveille en vous ces 
deux sentiments si importants, qui doivent se trou- 
ver en tout fidèle chrétien, je veux dire la crainte 
de Dieu et l'horreur du péché. 

Considérez d'abord combien sera terrible ce jour 
auquel s'examineront les causes de tous les enfants 
d' Adam, se termineront les procés de nos vies, et se 
prononcera la sentence définitive qui recevra son 
exécution dans l'éternité. Ce jour embrassera en lui 
seul tous les jours et tous les siécles. En ce jour 
Dieu répandra la colére et la fureur provoquée par 
les péchés de tous les siècles. Imaginez-vous donc 
avec quelle impétuosité s'élancera ce grand fleuve 
de l'indignation divine recevant autant d'affluents 
de colére et d'indignation qu'il y aura de péchés 
commis depuis le commencement du monde! 

En second lieu, considérez les signes épouvanta- 
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bles qui précéderont ce jour; car, comme dit le 
Sauveur, avant que ce jour vienne, il y aura des si- 
gnes dans le soleil et dans la lune, et dans les étoiles, 
enfin, dans toutes les créatures du ciel et de la 
terre; parce que toutes sentiront leur fin avant 
qu elle arrive; elles se troubleront et commenceront 
à trembler avant qu'elles tombent. Quant aux hom- 
mes, ajoute le Sauveur, ils sécheront de crainte, ils 
sentiront une défaillance mortelle en entendant les 
effroyables mugissements de la mer, en voyant les 
grandes vagues qu'elle soulèvera et les tourmentes 
dont elle sera agitée, pressentant par ces signes si 
effrayants les grandes calamités et les grandes mi- 
seres qui menacent le monde. Ainsi on les verra 
frappés de.stupeur, épouvantés, le visage pâle et 
défiguré, morts, en quelque sorte, avant de mourir, 
et condamnés avant le jugement, mesurant les pé- 
rils sur leurs propres terreurs, et chacun tellement 
occupé du péril qui le menace qu'il ne fera point 
attention à celui des autres; un père ne songera 
point à son fils, ni un fils à son père. Nul ne pourra 
étre de quelque secours pour un autre, parce que 
nul ne se suffira à lui-méme. 

En troisiéme lieu, représentez-vous ce déluge uni- 
versel de feu qui précédera la venue du Juge; et 
entendez le son effroyable de cette trompette de 
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l'archange qui appellera toutes les générations du 
monde, afin qu'elles s'assemblent en un méme lieu, 
el qu'elles se trouvent présentes au jugement! Con- 
sidérez surtout la majesté terrible avec laquelle le 
Juge doit venir! 

Considérez ensuite combien rigoureux sera le 
compte qui sera demandé à chacun dans ce juge- 
ment. Véritablement, dit Job, je sais que l'homme, 
mis en regard de Dieu, ne peut être justifié, et que 
s'il veut disputer avec lui, sur mille accusations à 
peine pourra-t-il se justifier sur une (1). Que se pas- 
sera-t-il donc alors dans l'âme de chacun des mé- 
chants quand Dieu entrera avec lui dans cet examen, 
et que, dans le fond de sa conscience, il lui dira : 
Viens ici, homme mauvais; qu as-tu vu en moi pour 
me mépriser de la sorte et pour passer dans le camp 
de mon ennemi? Je te créai à mon image et à ma 
ressemblance, je te donnai la lumière de la foi, je 
le fis chrétien, je te rachetai de mon propre sang; 
pour toi jejeünai, je me fatiguai dans les voyages, je 
veillai, je vécus dans les travaux et les douleurs, je 
suai des gouttes de sang; pour toi j'endurai persé- 
cutions, coups de fouet, blasphémes, moqueries, 


(4) Vere scio quod non justificetur homo compositus Deo. Si 
voluerit contendere cum eo, non poterit ei respondere unum 
pro mille. (Job, 1x, 2, 3.) 
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soufflets, affronts, tourments, enfin la croix. Té- 
moin cette croix et ces clous qui paraissent à tes 
yeux; témoin ces plaies des pieds et des mains qui 
sont restées dans mon corps; témoin le ciel et la 
terre devant qui j'endurai ces tourments. Eh bien! 
qu'as-tu fait de cette âme que j'achetai au prix de 
mon sang? au service de qui as-tu employé ce qui 
me coûta si cher ? 0 génération insensée et adultère ! 
pourquoi as-tu mieux aimé servir ton ennemi avec 
angoisse, que moi ton Créateur et ton Rédempteur 
avec joie? Je vous ai appelés tant de fois, et vous ne 
m'avez pas répondu ; j'ai frappé à vos portes, et vous 
ne vous êtes point éveillés ; j'ai étendu mes mains sur 
la croix, et vous ne les avez point regardées ; vous avez 
méprisé tous mes conseils, toutes mes promesses et 
toutes mes menaces. Parlez donc maintenant, anges 
bienheureux, soyez juges entre moi et ma vigne. 
Qu'ai-je dà faire pour elle que je n'aie fait? 

Que pourront répondre à cela les méchants, ceux 
qui se sont moqués des choses divines, ceux qui ont 
tourné en ridicule la vertu, ceux qui ont méprisé la 
simplicité, ceux qui ont préféré les lois du monde 
à celles de Dieu, ceux qui ont été sourds à toutes les 
voix, insensiblesà toutes les inspirations, rebelles à 
tous les commandements, ingrats et endurcis à tous 
les chátiments et à tous les bienfaits? 
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Que répondront ceux qui ont vécu comme s'ils 
croyaient qu'il n'y avait point de Dieu, et qui n'ont 
connu d'autre loi que leur intérét? «Que deviendrez- 
« vous, dit Isaie à tous ces contempteurs de Dieu, au 
« jour de la visite, et dela calamité qui vous viendra 
« de loin? A qui demanderez-vous secours, et de quoi 
« vous servira l'abondance de vos richesses (1)? » 

Enfin, aprés tout cela, considérez la terrible sen- 
tence que le Juge fulminera contre les méchants, et 
cette terrible parole qui fera trembler les oreilles 
de quiconque l'entendra. «Ses lévres, dit Isaie, sont 
« pleines d'indignation, et sa langue est comme un 
« feu qui dévore (2). » Y eut-il jamais un feu qui 
embrase autant que ces paroles: « Eloignez-vous de 
« moi, maudits, allez au feu éternel qui a été pré- 
« paré pour Satan et pour ses anges (3) ? » 

Quelle source pour nous de sentiments et de ré- 
flexions que chaque parole de cette sentence! Cet 
éloignement! cette malédiction! ce feu! cette com- 
pagnie! et par-dessus tout cette éternité! 


(1) Quid facietis in die visitationis, et calamitatis de longe 
venientis? Ad cujus confugietis auxilium ? Et ubi derelinque- 
tis gloriam vestram? (Isaie, x, 3.) 

(2) Labia ejus repleta sunt indigaatione, et lingua ejus quasi 
ignis devorans ? (/saie, xxx, 27.) 

(3) Discediie a me, maledicti, in ignem sternum, qui paralus 
est diabolo et angelis ejus. (Matth., xxv, #1.) 


SAINTE TERESE 


SUR LE MEME SUJET 


O mon Seigneur et mon vrai Dieu! qui ne vous 
connaît pas ne vous aime pas. Oh! que c’est là une 
grande vérité! Qu'ils sont à plaindre, Seigneur, 
qu'ils sont à plaindre, ceux qui ne veulent pas vous 
connaitre! L'heure de la mort est une heure redou- 
table. Mais hélas! hélas! 6 mon Créateur! qu'il sera 
terrible, ce jour où s'exécutera votre justice! Sou- 
vent, 6 mon Jésus! je considére ce que vos yeux 
montrent de douceur, et causent de plaisir à ceux 
qui vous aiment, et que vous daignez, 6 mon Bien! 
regarder avec amour. Il me semble qu'un seul de 
ces regards si doux, pour les âmes que vous tenez 
pour vótres, suffit pour les récompenser de plu- 
sieurs années de service. 

Oh! qu'il est difficile de faire comprendre ceci 
à des cœurs qui ne savent pas par expérience com- 
bien le Seigneur est doux! Chrétiens, chrétiens, 
considérez que vous êtes devenus les frères de ce 
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grand Dieu. Connaissez-le, et ne le méprisez pas. 
Car autant son regard est consolant pour ceux qui 
l'aiment, autant il aura de terreur et de courroux 
pour ses persécuteurs et ses ennemis. Oh! que nous 
comprenons mal que le péché n'ést autre chose 
qu'une guerre contre Dieu, un combat de tous nos 
sens et de toutes les puissances de notre àme, qui 
ourdissent, comme à l'envi, des trahisons contre 
leur Créateur et leur Roi! Vous le savez, mon ten- 
dre Maitre! souvent, à la seule pensée de voir votre 
divin visage irrité contre moi dans ce jour épouvan- 
table du dernier jugement, j'étais saisie de plus d'ef- 
froi qu'en me représentant tous les supplices et 
. toutes les horreurs de l'enfer. Je vous suppliais, 
comme je vous supplie encore, ó mon Dieu! de 
vouloir, par votre miséricorde, me préserver d'un 
si lamentable malheur. Que me peut-il arriver sur 
la terre qui en approche? Tous les maux réunis, je 
les accepte, 6 mon Dieu! mais délivrez-moi de cet 
éternel brisement de cceur! Que je ne vous aban- 
donne jamais! et que je ne cesse jamais, 6 mon 
Sauveur, de jouir en paix de votre beauté divine! 
Votre Pére vous a donné à nous : 6 mon cher Mat- 
tre, que je ne perde pas un joyau si précieux! Je 
confesse, 6 Père éternel, que je l'ai trés-mal gardé; 


mais cette faute n'est pas sans reméde; non, elle 
e 
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n'est pas sans reméde, tant que nous vivons dans 
cet exil. O mes frères, mes frères, qui êtes comme 
moi les enfants de ce Dieu, pleurons, pleurons sur 
nos offenses passées; vous le savez, il a dit que, si 
nous nous en repentons, il les effacera de son sou- 
venir. O bonté sans mesure! Que cherchons-nous 
de plus? Oserons-nous même tant demander sans 
quelque honte? C'est à nous maintenant de recevoir 
ce que veut nous donner l'incomparable clémence 
de notre Seigneur et de notre Dieu. Puis donc qu'il 
ne désire de nous que notre amour, qui pourrait le 
refuser à Celui qui n'a pas refusé de répandre son 
sang et de donner sa vie pour nous? Considérez qu'il 
ne nous demande rien que pour notre propre avan- 
tage. Mais hélas! que vois-je, Seigneur? quelle du- 
reté! quelle démence! quel aveuglement! Quoi! l'on 
est sensible à la perte du plus petit objet, et la perte 
de notre grand Dieu, de son royaume, de la félicité 
éternelle qu'il nous prépare, nous laisse insensibles! 
Qu'est-ce que cela, Seigneur? qu'est-ce que cela? 
J'avoue que je ne le comprends pas. Guérissez-nous, 
mon Dieu, d'un si étonnant délire et d'un si mortel 
aveuglement! (Livre des exclamations, excl. xiv.) 


VENDREDI 


MEDITATION SUR LES PEINES DE L’ENFER 


En ce jour, vous méditerez sur les peines de l'en- 
fer, afin que, par cette méditation, votre 4me se 
confirme de. plus en plus dans la crainte de Dieu et 
l'horreur du péché. 

Nous devons, dit saint Bonaventure, nous repré- 

senter ces peines sous des figures et des ressem- 
~ blances corporelles, que les saints nous ont ensei- 
enées. C'est pourquoi il sera à propos, dit ce méme 
. Père, de s'imaginer l'enfer comme un lac obscur et 
ténébreux placé sous terre, ou comme un abime 
très-profond plein de feu, ou comme une ville épou- 
vantable et ténébreuse, qui est toute en flammes, et 
oü l'on n'entend retentir de tous cótés que des voix 
de bourreaux qui tourmentent des victimes, et les 
cris, les gémissements des malheureux qui sont tour- 
mentés; et il faudra se les représenter tous avec ce. 
pleur éternel et cet éternel grincement de dents 
dont parle l'Évangile. 
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Or, en cet effroyable séjour, on endure deux peines 
principales : l'une qu'on appelle du sens, et l'autre 
du dam. | 

Quant à la première, considérez comment il n’y 
aura là aucun sens intérieur ni extérieur de l’âme 
qui n'ait à endurer son propre tourment. En effet, 
comme les méchants ont offensé Dieu avec tous leurs 
. membres et tous leurs sens, et qu'ils en ont fait des 
armes contre lui, pour servir au péché, l'ordre de sa 
justicé exigera que chacun d'eux endure son propre 
tourment, et recoive ce qu'il a mérité. Là, les yeux 
adultéres et déshonnétes seront tourmentés par la 
vue horrible des démons. Là, les oreilles qui ont mis 
leur volupté à entendre des mensonges et des obscé- 
nités, entendront des blasphémes et des gémisse- 
ments éternels. Là, ceux dont l'odorat s'est délecté 
dans les parfums et les odeurs sensuelles, seront 
plongés dans une intolérable infection. Là, le goût 
qui faisait ses délices de viandes délicates et de 
morceaux friands, sera tourmenté par une faim 
et une soif dévorantes. Là, la langue d'où sortaient 
la médisance, la calomnie et le blasphéme, sen- 
tira éternellement lamertume du fiel des dra- 
gons. Là, le tact jadis idolâtre de délices et de 
douceurs, passera tour à tour, dit Job, des eaux 
glacées de la neige, aux ardeurs consumantes du 
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feu (1). Là, l'imagination sera tourmentée par la 
vive appréhension des douleurs; la mémoire, par 
le souvenir des plaisirs passés; l'entendement, par 
la représentation des maux à venir; et la volonté, 
par des coléres effroyables et par la rage dont les 
méchants seront animés contre Dieu. Là, enfin, se 
trouveront réunis tous les maux et tous les tour- 
ments qui se peuvent imaginer, « parce que, comme 
dit saint Grégoire, là, il y aura un froid qu'on ne 
peut supporter, un feu qu'on ne peut éteindre, un 
ver qui ne meurt point, une infection intolérable, 
des ténèbres palpables, les coups déchargés par des 
bourreaux, la vue des démons, le désordre du pé- 
ché, le désespoir causé par la perte de tous les biens.» 
Eh bien! dites-moi maintenant, si le moindre de 
tous ces maux qui sont là réunis, souffert durant un 
très-petit espace de temps, serait si pénible à endu- 
rer, que sera-ce d'endurer là, en un méme temps, 
toute cette multitude de maux dans tous les mem- 
bres et dans tous lés sens intérieurs et extérieurs; 
et cela, non durant l'espace d'une nuit, ni de mille, 
mais durant une éternité sans fin ? Quel sentiment, 
quelles paroles, quel esprit y a-t-il au monde, capa- 
bles de sentir ou d'exprimer ce supplice tel qu'il est? 


(1) Ad nimium calorem transeat ab aquis nivium, et usque 
ad inferos peccatum illius, (Job, xxiv, 19.) 
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Mais cette peine n'est pas la plus grande de celles 
que les réprouvés endurent en enfer : il y en a une 
autre, incomparablement plus grande, qui les acca- 
ble; c'est celle que les théologiens appellent la peine 
du dam, et qui consiste dans le supplice qu'éprouve 
une áme en se voyant condamnée à ne jamais voir 
Dieu, et à étre éternellement privée de sa glorieuse 
compagnie. En effet, une peine est d'autant plus 
grande, qu'elle prive l'homme d'un plus grand bien; 
or, Dieu est le plus grand de tous les biens; donc, 
étre éternellement privé de lui, sera le plus grand 
de tous les maux; et tel est, dans la réalité, le mal 
de tous ceux qui sont dans cet abime. 

Voilà les peines que souffrent généralement tous 
les réprouvés. Mais, outre ces peines communes à : 
tous, il y en aura d'autres particulières, que chaque 
réprouvé aura à souffrir, suivant la qualité de son 
délit. L'orgueilleux aura sa peine particuliére, qui 
sera différente de celle de l'envieux; celle de l'avare. 
sera différente de celle de l'impudique; et ainsi en 
sera-t-il de tous les autres. Là, la douleur se mesu- 
rera sur le plaisir goüté; la confusion, sur la pré- 
somption et l'orgueil; le dénüment, sur l'excès et 
l'abondance; la faim et la soif, sur les délices et le 
rassasiement passés. 

A toutes ces peines se joint l'éternité de la souf- 
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france, qui en est comme le sceau et la clef. En effet, 
tout cela serait encore tolérable, s'il y avait une fin, 
parce que rien de ce qui finit ne saurait être appelé 
grand. Mais une peine qui n'a point de fin, qui n'a 
ni soulagement, ni tréve, ni diminution ; une peine 
oü la victime n'a ni espoir de mourir un jour, ni de 
cesser de souffrir; qui, au lieu de cette espérance, a 
la certitude de se voir dans un éternel bannisse- 
ment, et dans une éternelle prison, c'est de quoi 
accabler l'esprit de quiconque le médite attentive- 
ment. | 

Cette peine est, sans contredit, le comble de 
toutes celles qu'on endure dans cet effroyable sé- 
jour. Car, si ces peines ne devaient durer qu'un 
temps limité, quand ce serait mille ans, cent mille 
ans, ou, comme dit un docteur, « s'ils pouvaient 
espérer de les voir finir aprés que l'on aurait épuisé 
toute l'eau de l'Océan, en en enlevant seulement 
une goutte tous les mille ans, ce serait encore pour 
eux une espèce de consolation. » 

Mais il n'en est pas ainsi; leurs peines égaleront 
l'éternité de Dieu, et la durée de leur misère, la 
durée de la gloire divine. Tant que Dieu vivra, ils 
mourront; et quand Dieu cessera d'étre ce qu il est, 
ils cesseront d'étre ce qu'ils sont. 

Je vous en conjure donc, mon frére, méditez un 
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peu sérieusement cette durée et cette éternité. Faites 
de cette méditation l'aliment de votre âme; car l’é- 
ternelle Vérité vous crie dansson Évangile : « Le ciel 


« et la terre passeront, mais mes paroles ne passe- 
« ront point (1). » | 


(1) Luc, x1, 33. 


SAINTE TERESE 


SUR LE MEME SUJET 


VISION QU'ELLE EUT DE 1. ENFER, ET COMMENT LE ZÈLE DU SALUT DES 
. AMES S'ALLUMA EN ELLE A LA VUE DES FEUX DES REPROUVES. 


. Déjà, depuis longtemps, Notre-Seigneur m'avait 
accordé la plupart des grâces dont j'ai parlé, et d'au- 
tres encore fort insignes, lorsqu'il me favorisa de 
celle que je vais dire. Étant un jour en oraison, je 
me trouvai en un instant, sans savoir de quelle ma- 
nière, transportée corps et âme dans l'enfer. Je com- 
pris que Dieu voulait me faire voir la place que les 
démons m'y avaient préparée, et que j'aurais méri- 
tée par les péchés où je serais tombée, si je n'avais 
changé de vie. Cela dura trés-peu; mais quand je 
vivrais encore plusieurs années, il me serait impos- 
sible d'en perdre le souvenir. 

L'entrée de ce lieu de tourments me parut sem- 
blable à une de ces petites rues longues et étroites, 
ou, pour mieux dire, à un four extrémement bas, 
obscur, resserré. Le sol était une horrible fange, 
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d'une odeur pestilentielle, et remplie de reptiles ve- 
nimeux. A l'extrémité s'élevait une muraille dans 
laquelle on avait creusé un réduit très-étroit, où je 
me vis enfermer. Tout ce qui jusqu à ce moment 
avait frappé ma vue, et dont je n'ai tracé qu'une fai- 
ble peinture, était délicieux en comparaison de ce 
que je sentis dans ce cachot. Nulle parole ne peut 
donner la moindre idée d'un tel tourment, il est 
incompréhensible. Je sentis dans mon ame un feu, 
dont, faute de termes, je ne puis décrire la nature, 
et mon corps était en méme temps en proie à d'in- 
tolérables douleurs. J'avais enduré de très-cruelles 
souffrances dans ma vie, et, de l'aveu des médecins, 
les plus grandes que l'on puisse endurer ici-bas; 
j avais vu tous mes nerfs se contracter d'une manière 
effrayante, à l'époque oà je perdis l'usage de mes 
membres; en outre, j'avais été assaillie par divers 
maux, dont quelques-uns, comme je l'ai dit, avaient 
le démon pour auteur; tout cela néanmoins n'est 
rien en comparaison des douleurs que je sentis alors; 
et ce qui y mettait le comble, c'était la vue qu'elles 
seraient sans fin et sans adoucissement. Mais ces 
tortures du corps ne sont rien à leur tour auprès de 
l'agonie de l’âme. C'est une étreinte, une angoisse, 
un brisement de cceur si sensible ; c'est en méme 
temps une si désespérée et si amére tristesse, que 
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j essayerais en vain de les dépeindre. Si je dis qu'on 
endure à tous les instants les angoisses de la mort, 
c'est peu; car au dernier soupir, c'est une puissance 
étrangère qui semble nous ôter la vie, mais ici c'est 
l'âme elle-même qui se l'arrache et qui se déchire. 
Non, jamais je ne pourrai trouver d'expression pour 
donner une idée de ce feu intérieur et de ce déses- 
poir, qui sont comme le comble de tant de douleurs 
et de tourments. Je ne voyais pas qui me les faisait 
endurer, et je me sentais brüler et comme hacher en 
mille morceaux : je ne crains pas de le dire, le sup- 
plice des supplices, c'est ce feu intérieur et ce dés- 
espoir de l'âme. 

Toute espérance de consolation est éteinte dans 
cet effroyable séjour; on y respire une odeur pesti- 
lentielle, et on y manque d'espace pour s'asseoir ou 
pour se coucher. Telle était ma torture dans cet 
étroit réduit creusé dans le mur, oà l'on m'avait 
enfermée; les murailles de ce cachot, effroi des 
yeux, me pressaient elles-mémes de leur poids. La, 
tout vous étouffe : point de lumiére; ce ne sont que 
ténébres de la plus sombre obscurité; et cependant, 
6 mystère! sans qu'aucune clarté brille, on aperçoit 
tout ce qui peut étre le plus pénible à la vue. 

Il ne plut pasà Notre-Seigneur de me donner alors 
une plus grande connaissance de l'enfer. I] m'a 
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montré depuis des chátiments encore plus épouvan- 
tables, infligés à certains vices ; comme je n'en souf- 
frais point la peine, mon effroi fut moindre. Dans 
la premiére vision, au contraire, ce divin Maitre 
voulut me faire éprouver véritablement en esprit, 
non-seulement l'affliction intérieure, mais les tour- 
ments méme extérieurs, comme si mon corps les 
avait soufferts. J'ignore la manière dont cela se 
passa, mais je compris bien que c'était une grande 
gráce, et que mon adorable Sauveur avait voulu me 
faire voir, de mes propres yeux, de quel supplice sa 
miséricorde m'avait délivrée. Car tout ce qu'on peut 
entendre dire de l'enfer, ce que j'en avais lu ou ap- 
pris dans mes propres méditations, quoique j'aie 
assez rarement approfondi ce sujet, la voie de la 
crainte ne convenant pas à mon âme, tout ce que les 
livres nous disent des déchirements et des supplices . 
divers que les démons font subir aux damnés, tout 
cela n'est rien auprés de la réalité : il y a entre l'un 
et l'autre la méme différence qu'entre un portrait 
inanimé et une personne vivante; et brüler en ce 
monde est trés-peu de chose, en comparaison de ce 
feu où l'on brûle dans l'autre. 

Il s'est écoulé à peu près six ans depüis cette vi- 
sion, et je suis encore saisie d'un tel effroi en l'é- 
crivant, que mon sang se glace dans mes veines. Au 
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milieu des épreuves et des douleurs, j'évoque ce 
souvenir, et dès lors tout ce qu'on peut endurer ici- 
bas ne me semble plus rien; je trouve même que 
nous nous plaignons sans sujet. Je le répète, cette 
vision est à mes yeux une des plus grandes grâces 
que Dieu m'ait faites; elle a admirablement contri- 
bué à m'enlever la crainte des tribulations et des 
contradictions de cette vie; elle m'a donné du cou- 
rage pour les souffrir; enfin elle a allumé dans mon 
cœur la plus vive reconnaissance envers ce Dieu 
qui m'a délivrée, comme j'ai maintenant sujet de le 
croire, de maux si terribles, et dont la durée doit 
étre éternelle. 

Depuis ce jour tout me parait facile àsupporter en 
comparaison d'un seul instant à passer dans le sup- 
plice auquel je fus alors en proie. Je ne puis assez 
m’étonner de ce qu'ayant lu tant de fois des livres 
qui traitent des peines de l'enfer, j'étais si loin de 
m'en former une idée juste, et de les craindre comme 
je l'aurais dû. A quoi pensais-je alors, ô mon Dieu, 
et comment pouvais-je goüter quelque repos dans 
un genre de vie qui m’entrainait à un si effroyable 
abîme ! O mon adorable Maître, soyez-en éternelle- 
ment béni ! Vous avez montré de la maniére la plus 
éclatante que vous m'aimiez infiniment plus que je 
ne m'aime moi-méme. Combien de fois m'avez-vous 
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délivrée de cette noire prison, et combien de fois 
n'y suis-je point rentrée contre votre volonté ! 

Cette vision a fait naitre en moi une indicible 
douleur à la vue de tant d'âmes qui se perdent, et 
en particulier de ces luthériens quele baptéme avait 
rendus membres de l’Église. Elle m'a donné en ou- 
tre les plus ardents désir de travailler à leur salut ; 
pour arracher une âme à de si horribles supplices, 
je le sens, je serais prête à immoler mille fois ma 
vie. Je m'arréte souvent à cette pensée : nous som- 
mes naturellement touchés de compassion quand 
nous voyons souffrir une personne qui nous est 
chére, et nous ne pouvons nous empécher de res- 
sentir vivement sa douleur quand elle est grande. 
Que doit donc nous faire éprouver l'infortune d'une 
âme en proie pour une éternité à un tourment qui 
surpasse tous les tourments? Qui pourrait soutenir 
une pareille vue? Quel cœur n'en serait déchiré ? 
Emus d'une commisération si tendre pour des souf- 
frances d'un jour, que devons-nous sentir pour des 
douleurs sans terme ? Et pouvons-nous prendre un 
moment de repos, en voyant la perte éternelle de 
tant d'ámes que le démon entraine chaque jour avec 
lui dans l'enfer ? 

Un désir non moins ardent dont je brûle, c'est 
que l'affaire si importante de notre propre salut nous 
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occupe tout entiers. Non, point dé réserve : faisons 
tout ce qui dépend de nous pour plaire à Dieu, et ne 
cessons de lui demander à cette fin le secours de sa 
grâce. Je l'avoue, après ce que j'ai vu, je ne saurais 
être sans crainte. Toute méchante que j'étais, j'avais 
quelque soin de servir Dieu; j'évilais certaines fau- 
tes que l'on compte pour rien dans le monde ; Notre- 
Seigneur me faisait aussi la gráce de supporter de 
grandes maladies avec une inaltérable patience ; je 
n'étais portée ni à murmurer ni à médire; il m'au- 
rait été, ce me semble, impossible de vouloir du mal 
à qui que ce füt; je n'étais point travaillée par la 
convoitise ; mon cceur ne connaissait pas l'envie, ou 
s'il en éprouva quelque atteiate, jamais du moins je 
ne me sentis coupable en cela d'aucune faute grave ; 
il y avait en moi quelques autres dispositions à la 
vertu, que je passe sous silence; enfin, quoique 
très-misérable, j'avais presque toujours devant les 
. yeux la crainte du Seigneur; et, malgré tout cela, 
j'ai vu la triste demeure que les démons m'avaient 
préparée ; et si le supplice que j'endurai fut terrible, 
il me semble, à vrai dire, que par mes fautes j'en 
avais mérité un plus grand. N'ai-je donc pas raison 
de dire qu'il est dangereux de se contenter de mé- 
diocres efforts, quand il y va de l'éternité? Comment 
surtout une áme qui à chaque pas tombe en péché 
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mortel, peut-elle godter un seul moment de repos et 
de bonheur? Au nom de Dieu, qu’elle se hate de 
fuir les occasions, et ce Dieu de bonté ne manquera 
pas de venir à son secours, comme il l'a fait à mon 
égard. © doux Sauveur, qui m'avez tendu une main 
si secourable, daignez me soutenir désormais, afin 
que je ne tombe plus; j'ai vu l'affreux abime où mes 
chutes me ferajent descendre; préservez-moi d'un 
tel malheur, je vous en conjure au nom de votre 
bonté infinie. Ainsi soit-il. 


Cette mystérieuse vision, et d'autres non moins 
insignes sur Ja félicité future des justes et les peines 
des méchants, portérent dans mon âme la plus vive 
lumière. Je ne cessais de soupirer aprés un nouveau 
genre de vie où je pusse faire pénitence de mes pé- 
chés, et me rendre tant soit peu digne de cette gloire 
du ciel qui m'avait été montrée. Fuir tout commerce 
avec les créatures, et me séparer entiérement du 
monde, était mon unique vœu. Cette pensée occu- 
pait sans cesse mon esprit; mais, loin de le troubler, 
elle y versait une paix délicieuse : il était manifeste 
qu'elle venait de Dieu, ainsi que cette nouvelle ar- 
deur dont je me sentais enflammée pour son service. 
Recherchant done ce que je pourrais faire pour sa 
gloire, il me sembla que je devais commencer par 
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satisfaire aux devoirs de ma vocation, en gardant 
ma règle avec la plus parfaite fidélité dont je serais 
capable. (Vie de sainte Térèse écrite par elle-même, 
chap. xxxi.) 


SAMEDI 


MEDITATION SUR LE CIEL 


Ce jour, vous méditerez sur la gloire des bienheu- 
reux, afin d'exciter par là votre cœur au mépris du 
monde, et afin d'allumer en vous le désir d'étre en 
leur compagnie. 

Pour vous former quelque idée de la béatitude 
des saints, vous pourrez considérer cinq choses 
entre tant d'autres qui se rencontrent dans le divin 
séjour qu'ils habitent : l'excellence du séjour, la 
félicité de la compagnie, la vision de Dieu, la gloire 
des corps, enfin la parfaite réunion detous les biens. 

Considérez en premier lieu l'excellence du sé- 
jour, et d'abord quant à l'étendue. Qu'elle est 
admirable ! Quand l'homme réfléchit à ce fait, qu'il 
n'est pas une étoile du ciel qui ne soit incomparable- 
ment plus grande que toute la terre; quand aprés 
cela il léveles yeux au ciel, et qu'il y découvre une 
si étonnante multitude d'étoiles et de si vastes es- 
paces vides qui en pourraient contenir un trés- 
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grand nombre d'autres, il demeure immobile d'é- 
tonnement. Comment, en effet, ne resterait-il pas 
saisi, ravi hors de lui-même, en considérant l’im- 
mensité de ces espaces? Et comment son ravisse- 
ment ne redoublerait-il pas quand il considère que 
tous ces mondes que ce grand Dieu tira du néant 
ne sont encore rien en comparaison de l’immensité 
du séjour qu'il nous destine ? | 

Quant à la beauté de ce séjour, il n'est pas de lan- 
gage qui puisse la peindre. Si Dieu, dans cette vallée 
de larmes, dans ce lieu d'exil, créa des choses si 
admirables et d'une si grande beauté, que n'aura- 
t-il pas créé dans ce séjour qui est le sanctuaire de sa 
gloire, le trône de sa grandeur, le palais de sa ma- 
jesté, la maison de ses élus, le paradis de toutes les 
délices ? 

Après l'excellence du séjour, considérez la no- 
blesse de ceux qui y habitent; leur nombre, leur 
sainteté, leurs richesses, leur beauté dépassent tout 
ce que la pensée peut en concevoir. 

Saint Jean dit que la multitude des élus est si 
grande, que nul ne peut venir à bout de les compter. 
Saint Denis dit que le nombre des anges est sigrand, 
qu'il dépasse, sans comparaison, celui de toutes les 
. choses matérielles que renferme la terre. Saint Tho- 
mas, se conformant au sentiment de saint Denis, 
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dit : De même que la grandeur des cieux l'emporte, 
sans proportion, sur celle de la terre; de méme la 
multitude de ces esprits glorieux l'emporte, avec la 
même supériorité, sur celle de toutes les choses ma- 
térielles qui sont renfermées en ce monde (1). Or, 
que peut-on concevoir de plus admirable? Certes, 
c'est là une chose qui, bien approfondie, suffirait 
pour jeter tous les hommes dans le ravissement. 

En outre, chacun de ces bienheureux esprits, 
même le moindre d'entre eux, est plus beau que 
tout ce monde visible. Que sera-ce donc de voir un 
nombre si prodigieux de ces esprits si beaux, de voir 
les perfections, les offices de chacun d’entre eux? 
Là, les Anges portent les messages, les Archanges 
servent, les Principautés triomphent, les Puissances 
tressaillent d'allégresse, les Dominations exercent 
l'empire, les Vertus resplendissent, les Trónes jettent 
des éclairs, les Chérubins envoient leurs lumiéres, 
les Séraphins brálent, et tous chantent des cantiques 
de louanges à Dieu. Sila compagnie et le commerce 
des bons a tant de charme et de douceur, que sera- 
ce de traiter dans le ciel avec tant de saints, de s'en- 
tretenir avec les apótres, de converser avec les pro- 
phétes, de communiquer avec les martyrs et tous les 
élus ? S'il y a tant de gloire à jouir de la compagnie 

(4) Voyez les textes, p. 87. 
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des bons, que sera-ce de jouir dela compagnie et de 
la présence de Celui que louent les étoiles du matin, 
dont le soleil et la lune admirent la beauté, et devant 
qui se courbent de respect et d'amour les anges et 
tous ces esprits souverains? Que sera-ce de voir 
ce bien universel en qui sont tous les biens, et ce 
monde supérieur en qui sont tous les mondes; de 
voir Celui qui, étant un, est cependanttoutes choses ; 
et qui, étant souverainement simple, embrasse toutes 
les perfections ? Si ce fut une si grande chose d'en- 
tendre et de voir le roi Salomon, que la reine de 
Saba disait : Bienheureux ceux qui vivent en votre 
présence et qui jouissent de votre sagesse! que sera- 
ce de voir ce grand Dieu dont Salomon ne fut que 
l'image, de contempler de ses propres yeux cette 
éternelle sagesse, cette infinie grandeur, cette ines- 
timable beauté, cette bonté immense, et d'en jouir 
à jamais ? C'est là la gloire essentielle des saints; 
c'est là la fin dernière, le terme suprême de tous 
nos désirs. 

Considérez ensuite la gloire des corps. Ces quatre 
qualités feront leur éternel apanage : la subtilité, 
l'agilité, l'impassibilité, la clarté. Cette clarté sera 
si grande que le corps de chaque élu resplendira 
_ comme le soleil dans ce royaume de la gloire. Or, 
si un seul soleil placé au centre du ciel suffit pour 
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donner la lumière et l'allégresse à tout cet univers, 
que feront tant de vivants soleils et tant de lampes 
inondant de leurs clartés ce divin séjour ? 

Que dire maintenant de tous les autres biens qui 
s y trouvent réunis? Là, la santé, sans maladie; la li- 
berté, sans esclavage; la beauté, sans ombre et sans 
défauts; l'immortalité, sans atteinte de corruption ; 
l'abondance, sans besoins; le repos, sans trouble ; 
la sécurité, sans crainte; les connaissances, sans er- 
reur; le rassasiement, sans dégoût ; la joie, sans 
tristesse ; et l'honneur, sans contradiction. Là, nous 
dit saint Augustin, sera la véritable gloire, oà nul 
ne sera loué par erreur ni par flatterie. La, le véri- 
table honneur, qui ne sera point refusé au digne, ni 
accordé à l'indigne. Là, sera la véritable paix, où 
l'on n'aura rien à souffrir ni de soi ni des autres. La 
récompense de la vertu sera Celui qui donnala vertu, 
et se promit lui-même comme salaire et comme 
couronne de la vertu ; il sera éternellement contern- 
plé face à face, il sera aimé d'un amour toujours 
nouveau et béni avec une ardeur toujours renais- 
sante. Là, un séjour vaste, beau, resplendissant, 
sûr. Là, une compagnie parfaite, et souverainement 
aimable. Là, un temps à souhait, et toujours leméme, 
sans distinction de soir ni de matin ; c'est la durée 
simple de l'éternité qui persévére. Là, un perpétuel 
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printemps qui par la fraîcheur et l'haleine de l’ Es- 
prit-Saint fleurit sans cesse. Là tous sont dans l'al- 
légresse ; là, tous bénissent et chantent ce souverain 
Bienfaiteur de qui émanent tous les dons, et par la 
largesse duquel ils vivent et régnent pour une éter- 
nité. O cité céleste, séjour sür, terre, paradis de 
toutes les délices, peuple heureux, où l'on n'entend 
jamais aucune plainte, habitants paisibles, mortels 
fortunés à qui rien ne manque ! Ah! que ne puis-je 
en ce moment voir le terme de mon combat! Oh ! 
si mon exil touchait à sa fin! quand arrivera ce 
jour? Quand viendrai-je, et quand me sera-t-il 
donné de parattre devant la face de mon Dieu? 


Dicendum est, quod Angeli in quadam multitudine maxima 
sunt, omnem materialem multitudinem excedentes. Et hoc est 
quod dicit Dionys. cap. 1x, Cælest. Hierarch. : Multi sunt beati 
exercitus supernarum mentium, infirmam et constrictam exce- 
dentes nostrorum materialium numerorum commensurationem. 

4. q. 50. 3. 0. 

Dionysius ponit, cap. xiv Celest. Hierarch., quod multitudo 
Angelorum transcendit omnem materialem multitudinem, ut 
scilicet, sicut corpora superiora transcendunt corpora inferiora 
magnitudine quasi iu immensum, ita superiores nature incor- 
poreæ transcendunt omnes naluras corporeas; quia quod est 
melius, est magis a Deo intentum et mulliplicatum. 

1. q. 112. 4. ad 2. 


SAINTE TERESE 


SUR LE MEME SUJET 


GLOIRE DU CIEL. — DOUCEUR DE LA MORT, — LES HABITANTS DU CIEL, 
VRAIE COMPAGNIE DE L'AME. 

Étant un soir fort recueillie dans un oratoire, 
mais si malade que je ne croyais pouvoir faire orai- 
son, je pris mon rosaire pour prier vocalement et 
sans aucun effort d'esprit. Que nos petites industries 
sont inutiles, quand Dieu veut agir en nous ! Quel- 
ques instants s'étaient à peine écoulés, qu'un ra- 
vissement vint, avec une irrésistible impétuosité , 
m'enlever à moi-même. Je fus transportée en es: 
prit au ciel; les premières personnes que je vis 
furent mon pére et ma mére, et, dans un trés-court 
espace de temps, celui d'un Ave Maria, je décou- 
vris d'inénarrables merveilles. La vision fut peut- 
étre de plus longue durée, mais le temps parait 
alors trés-court. Succombant sous le poids d'une fa- 
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veur si excessive, je restai dans une extase profonde. 

Depuis cette grande faveur, le divin Maitre, à cer- 
tains intervalles, a daigné me révéler des secrets 
plus grands encore de son royaume, sans qu'il m'ait 
jamais été possible de rien voir au delà de ce qu'il 
lui plaisait de me découvrir. Le moindre de ces 
secrets suffit pour ravir l'âme d’admiration, et lui 
inspirer le plus profond mépris de toutes les choses 
de la terre. Je voudrais pouvoir donner une idée de la 
moins élevée de ces visions , mais je trouve quec'est 
impossible; car il y a tant de différence entre la 
lumière de ce divin séjour où tout est lumière, et la 
lumiére d'ici-bas, que celle du soleil ne semble que 
ténèbres. L'imagination la plus vive et la plus péné- 
trante ne peut s'en figurer l'éclat , ni se représenter 
aucune des merveilles que Notre-Seigneur me faisait 
alors connaître avec un tel excès de plaisir que tous 
mes sens en élaient ravis. Nul terme ne pouvant 
exprimer cetle suavité et ces délices , je suis forcée 
de n'en pas dire davantage. 

Je passai une fois plus d'une heure en cet état. 
Notre-Seigneur, se tenant toujours prés de moi, me 
découvrait des choses admirables ; il me dit : « Vois, 
ma fille, ce que perdent ceux qui sont contre moi ; 
ne manque pas de le leur dire. » Hélas! mon cher 
Maitre, lui répondis-je; que peuvent mes paroles 
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áuprés de ces aveugles, si vous ne les éclairez vous- 
même? Vous avez fait connaître vos grandeurs à 
certaines âmes, et elles vous ont glorifié ; mais 
cette chétive et misérable créature à qui vous les 
manifestez, rencontrera-t-elle une seule personne 
qui veuille lui donner créance? Du moins, Sei- 
gneur, je bénirai votre nom, et j exalterai votre mi- 
séricorde pour l'heureux changement que vous avez 
opéré en moi. 

Mon ame, en effet, depuis qu'elle a contemplé 
ces merveilles du paradis , voudrait toujours demeu- 
rer dans cette région de lumière sans revenir à la 
vie, tant elle a conçu de mépris pour toutes les 
choses de la terre. Elles ne sont, à ses yeux, qu'une 
vile boue ; et elle regarde comme une souveraine 
bassesse de s'en laisser captiver. = 

Cet état, qui tient ainsi l'âme élevée au-dessus de 
tout le créé, est une espéce de souveraineté si haute, 
que je ne sais si on peut la comprendre, à moins 
de la posséder. C'est le vrai et pur détachement ; 
Dieu seul l’opère en nous, sans aucun travail de 
notre part. C'est lui qui nous découvre ces vérités ; 
c'est lui qui les imprime dans notre esprit ; et c'est 
lui qui nous fait voir avec évidence qu'il nous serait 
impossible par nous-mémes d'arriver si prompte- 
ment à un état si sublime. 
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Ces divines lumiéres ont banni de mon cceur une 
crainte fort vive que j'avais toujours eue de la-mort. 
Mourir me semble maintenant la chose du monde 
la plus facile pour l'âme fidèle à Dieu , puisque, en 
un moment , elle se voit libre de sa prison, et intro- 
duite dans l'éternel repos. Il existe, selon moi, une. 
grande ressemblance entre l'extase et la mort. En 
effet, l'esprit ravi en Dieu contemple les ineffables 
merveilles qu'il lui découvre ; et l'âme, dès l'instant 
méme où elle est séparée du corps, est mise en 
possession de tous les biens du ciel. Je ne parle 
point des douleurs de la séparation dont il faut faire 
très-peu de cas; et ceux qui auront véritablement 
aimé Dieu et méprisé les vanités de la terre, doivent, — 
je pense, mourir avec plus de douceur. 

J'appris aussi à connaitre quelle est notre véritable 
- patrie, et à regarder cette vie comme un pélerinage. 
Heureuse l’âme à qui Dieu a ouvert le ciel, et montré 
d'avance le séjour où elle est appelée à vivre! Elle 
est comme le voyageur qui, allant s'établir dans une 
contrée lointaine, mais connue, charme les ennuis 
du chemin par la pensée du repos dont il est sûr de 
jouir au terme du voyage. Avec quelle facilité elle 
s'élève à la considération des choses divines! On 
peut bien dire que déjà sa conversation est au ciel. 
Pour se recueillir, il lui suffit d'y élever un regard. 
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C'est à ce beau paradis , dont Notre-Seigneur lui a 
fait entrevoir la gloire, que ses pensées vont d'elles- 
mémes se rattacher délicieusement. Souvent ceux 
qui forment ma société ici-bas, et auprès de qui je 
me console, sont ceux que je sais étre vivants dans 
cette bienheureuse patrie ; eux seuls me paraissent 
jouir de la véritable vie. Quant à ceux qui tratnent 
encore cette misérable existence, ils me semblent 
tellement morts, que le monde entier ne me saurait 
faire la moindre compagnie. Cela m'arrive surtout 
lorsque j'éprouve ces grandes impétuosités d'amour : 
dans cet état, tout ce que je vois des yeux du corps 
ne me parait qu'une illusion et un songe, tandis 
" que j'appelle de toute l'ardeur de mes vœux ce 
qui a frappé les yeux de mon âme; et, comme je 
m'en vois encore loin, je puis dire que je me sens 
mourir. 

Enfin, ces visions sont une des gráces les plus 
insignes dont Dieu puisse favoriser une âme ; elle y 
puise une force admirable pour porter une croix 
bien pesante, je veux dire l'ennui et le dégoût que 
tout lui inspire ici- bas. Et si le Seigneur nesuspen- 
dait de temps en temps le souvenir de ce qu'elle a 
vu, bien que ce souvenir ne tarde pas à se réveiller, 
je ne sais comment elle pourrait supporter la vie. 
Louange et bénédiction sans fin à ce Dieu de bonté! 
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Qu'il ne permette point, je l'en supplie au nom du 
précieux sang versé pour moi par son divin Fils, 
qu'après cette vue et cet avant-goût qu il m'a donné 
des biens célestes, j'aie le malheur, comme Lucifer, 
de tout perdre par ma faute! Ah! qu'il ne le per- 
mette jamais, je l'en conjure encore au nom de lui- 
méme! Parfois, je l'avoue, la crainte que j'en ai 
n’est pas petite ; mais, le plus ordinairement, la 
miséricorde de mon Dieu me donne une douce assu- 
rance qu'après m avoir retirée de tant de péchés, il 
ne voudra point cesser de me soutenir de sa main, et 
m'exposer ainsi à me perdre. (Vie de sainte Térèse 
écrite par elle-même. chap. xxxvii.) | 


Il 


CIEL 


Ames saintes , qui jouissez déjà dans le ciel d'une 
félicité parfaite, sans aucune crainte de la perdre, 
et qui, dans un éternel transport d'ivresse, chantez 
les louanges de mon Dieu, que votre destinée est 
heureuse ! Que vous avez raison de ne jamais inter- 
rompre vos cantiques ! et que je vous porte envie ! 
Pour vous, vous êtes affranchies de cette douleur 
qui me transperce, lorsque je vois les grandes offen- 
ses commises dans ces malheureux temps contre 
mon Dieu, l'étonnante ingratitude dont on paye ses 
bienfaits, et ce lamentable aveuglement qui reste 
insensible à la perte de tant d'âmes que Satan entraîne 
dans l'abtme. 

Ames bienheureuses , âmes célestes, venez au se- 
cours de notre misére! Intercédez pour nous auprès 
de ce Dieu infiniment riche en miséricorde! Qu'il 
laisse tomber dans nos cceurs une goutte de vos déli- 
ces, et dans nos esprits un rayon de la claire con- 
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naissance que vous possédez! Vous-méme, 6 mon 
Dieu, daignez nous donner une idée de ce poids 
éternel de gloire que vous préparez à ceux qui com- 
battent avec un mâle courage durant le rêve de cette 
misérable vie. O âmes aimantes et embrasées de 
l'amour de votre Dieu, obtenez-nous de concevoir ce 
que vous ressentez en voyant clairement qüe votre 
bonheur est éternel, et de quel plaisir toujours nou- 
veau vous enivre la certitude que ce bonheur n'aura 
jamais de fin ! | 

Que notre misére est grande, 6 mon Dieu! Il 
semble que nous n'ignorons pas ces vérités, et méme 
nous les croyons : mais nous sommes si peu accou-. 
tumés à les considérer, elles sont si étrangères à 
notre esprit, qu'en effet nous ne les connaissons 
plus, ni ne voulons les connaitre. 

O mortels intéressés, esclaves de vos goüts et de 
vos plaisirs , est-il possible que pour ne pas vouloir 
attendre un peu de temps afin de jouir de la félicité 
dans toute sa plénitude, pour ne pas vouloir attendre 
un an, un jour, une heure, un instant peut-être, 
vous portiez la folie jusqu'à sacrifier cette éternité 
de bonheur à un misérable plaisir qui frappe vos 
sens? 0 mon Dieu, 6 mon Dieu! que nous avons 
peu de confiance en vous, de vous refuser ainsi un 
peu de temps! et que votre conduite à notre égard 
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a été différente! O tendre Père, quelles inestimables 
richesses ne nous avez-vous point confiées ! je veux 
dire les trente-trois années d’ineffables souffrances 
de votre divin Fils, les mérites infinis de sa mort 
cruelle et sanglante ; enfin, ce Fils bien-aimé lui- 


même, vous nous l’avez donné. Et ces biens d’un si 


grand prix, 6 le plus aimant de tous les pères, vous 
nous les avez confiés, de longs siècles avant notre 
naissance , et votre amour n'a pu être arrêté par la 
prévision de notre ingratitude future. Vous avez 
fait, de votre côté, toutes les avances. Ainsi, un tel 
trésor en main, il ne tient plus qu’à nous de négo- 
cier et de nous enrichir pour le ciel. 

O vous, âmes bienheureuses , qui avez fait un si 
admirable emploi de ces talents, vous qui en avez 
acheté un héritage d’éternelles délices, apprenez- 
nous à les faire profiter à votre exemple. Venez a 
notre secours, et puisque vous êtes si près de la 
fontaine de vie, daignez y puiser de l'eau pour nous 
qui mourons de soif dans cet exil. 

(Livre des exclamations , Excl. xii.) 


DIMANCHE 


MEDITATION SUR LES BIENFAITS DE DIEU 


Ce jour, vous méditerez sur les bienfaits de Dieu 
pour lui en rendre grâces et pour vous embraser ` 
d’amour envers celui qui vous a comblé de tant de 
biens. Quoique ces bienfaits soient innombrables, 
néanmoins il en est cing principaux qui pourront 
être, d'une manière plus particulière, l'objet de votre 
méditation ; les voici : la création, la conservation, 
la rédemption, la vocation, enfin, les bienfaits par- 
ticuliers et cachés. 

Et d'abord, quant au bienfait de la création, con- 
sidérez attentivement ce que vous étiez avant d'être 
tiré du néant, ce que Dieu fit pour vous, et ce qu'il 
vous donna avant aucun mérite de votre part. Ce 
corps avec ses membres et ses sens, cetteáme si excel- 
lente avec ses trois nobles facultés, l'entendement, 
la mémoire, la volonté, c'est un pur don qu'il a fait 
à votre néant. Et remarquez bien que vous donner 


une ame de cette nature, c'était en mémetemps vous 
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donner toutes choses; car il n'y a aucune perfection, 
dans quelque créature que ce soit, que l'homme ne la 
possède à sa manière, par où l'on voit qu'en nous 
dotant seulement de cette âme immortelle, Dieu, d’un 
seul coup, nous donnait le monde entier en apanage. 
Quant au bienfait de la conservation, considérez 
combien votre être tout entier dépend de la provi- 
dence divine, comment vous ne pourriez ni vivre 
un instant, ni faire un pas, si Dieu n'intervenait. 
Embrassant d'un regard toutes les choses de ce 
monde, admirez comment, dans sa bonté, Dieu les 
créa pour votre service, la mer, la terre, les oiseaux, 
les poissons, les animaux, les plantes, et jusques aux 
anges du ciel. Ce n'est pas tout : c'est lui qui vous 
donne la santé, les forces, la vie, Ja nourriture, avec 
tous les autres secours temporels. En outre, pesez 
avec beaucoup de réflexion les misères et les désas- 
tres où vous voyez chaque jour tomber d'autres 
hommes; vous auriez pu, vous aussi, y tomber; si 
Dieu, dans sa bonté, ne vous en eüt préservé. 
Quant au bienfait de la rédemption, vous pouvez 
considérer deux choses : la premiére, le nombre et 
la grandeur des biens dont Dieu nous enrichit par 
ce mystére; la seconde, le nombre et la grandeur 
des maux que ce divin Rédempteur souffrit en son 
corps et en son âme très-sainte pour nous gagner ces 
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biens. Afin de mieux sentir ce que vous devez à ce 
Seigneur, vous pouvez considérer ces quatre princi- 
pales circonstances dans le mystére de sa sainte pas- 
sion. Quel est celui qui souffre? Que souffre-t-il? 
Pour qui souffre-t-il? Pour quelle cause souffre- 
t-il? Quel est celui qui souffre? C'est un Dieu. Que 
souffre-t-11? Les plus grands tourments, les plus 
grandes ignominies que l’on endura jamais. Pour 
qui souffre-t-il? Pour des créatures dignes de l'enfer, 
exécrables, et, par leurs ceuvres, semblables aux 
démons eux-mémes. Pour quelle cause souffre-t-il? 
Ce n'est ni son profit, ni nos mérites qui lui font | 
embrasser la croix, mais uniquement les entrailles 
de sa charité infinie et de sa miséricorde. 

Venons au bienfait de la vocation. Voyez combien 
est grande la gráce que Dieu vous a faite en vous 
mettant au nombre des chrétiens, en vous appelant 
à la foi par le baptéme, et en vous donnant part aux 
autres sacrements. Si, aprés une vocation si sainte, 
vous avez eu le malheur de perdre l'innocence, et si 
alors il vous a retiré du péché, rendu à sa gráce et 
rétabli dans l'état de justice, comment pourrez-vous 
jamais lui témoigner assez de reconnaissance et d'a- 
mour pour un tel bienfait? Quelle n'a pas été sa 
miséricorde à votre égard de vous attendre si long- 
temps, de supporter tant de péchés, de vous envoyer 
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tant d'inspirations, et de ne pas trancher le fil de 
votre vie, comme il l'a tranché pour d'autres qui 
étaient dans le méme état que vous! Au lieu de cé- 
der à sa justice, c'est lui, c'est ce Dieu de clémence 
qui vous a appelé du tombeau du péché par un cri si 
puissant de sa gráce, que vous vous étes vu ressus- 
cité de la mort à la vie, et que vous avez ouvert les 
yeux à la lumière. Comment enfin reconnaître la 
miséricorde dont il a usé envers vous depuis l'heu- 
reux moment de votre conversion, en vous donnant 
la grace de ne pas revenir au péché, de vaincré 
l'ennemi et de persévérer dans le bien? 

Ce sont là des bienfaits publics et connus; il en 
est d'autres qui sont secrets, et dont celui qui les a 
reçus, possède seul la connaissance; il y en a méme 
qui sont tellement secrets qu'ils se dérobent à la 
connaissance de celui qui les reçoit, et ne sont con- 
nus que de celui de la main duquel ils partent. Com- 
bien de fois n'aurez-vous pas, en ce monde, mérité 
par votre orgueil ou par votre négligence, ou par 
votre ingratitude, que Dieu vous abandonnát comme 
il en a peut-étre abandonné un grand nombre pour 
quelqu'une de ces causes; et cependant il ne l'a pas 
fait. Qui pourra dire combien de maux, combien 
d'occasions de péché le Seigneur a daigné prévenir 
par sa providence, en détruisant les trames de l'en- 
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nemi, en lui coupant le chemin, en empéchant ses 
menées ‘et ses conseils? Combien de fois n'aura-t-il 
pas fait pour chacun d'entre nous ce qu'il dit à saint 
Pierre : « Vois, Satan a souhaité avec ardeur de vous 
broyer tous par la tentation, pour vous passer au 
crible comme du froment; mais j'ai prié pour toi, 
afin que ta foi ne succombe point.» Or, de tels se- 
crets, qui peut les connaître, sinon Dieu seul? Les 
bienfaits positifs, l'homme peut bien parfois les 
connaitre; mais les bienfaits privés qui ne con- 
sistent point à nous enrichir de biens, mais à nous 
délivrer des maux, qui en aura la connaissance? 
Pour ces bienfaits inconnus, comme pour les autres, 
il est juste que nous ne cessions jamais de rendre 
gráces au Seigneur, et que nous comprenions com- 
bien nous sommes insolvables à son égard, combien 
ce que nous pouvons lui payer est peu de chose en 
comparaison de nos dettes, puisque nous ne pouvons 
pas méme comprendre ce que nous lui devons. 
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CHAPITRE III 


DU TEMPS QUE L'ON DOIT DONNER AUX MÉDITATIONS 
PRÉCÉDENTES ET DU FRUIT QUE L'ON EN RETIRE 


Voilà, lecteur chrétien, les sept premières médi- 
tations dans lesquelles vous pouvez vous occuper et 
vous entretenir chaque jour de la semaine. Ce n'est 
pas que vous ne puissiez prendre d'autres sujets que 
ceux que je propose; car, comme nous l'avons déjà 
dit, tout ce qui porte notre cœur à l'amour et à la 
crainte de Dieu , et à l'observation de ses comman- 
dements , est une excellente matière de méditation. 
Mais il y a deux raisons de signaler les méditations 
précédentes. La première, parce qu'elles nous font 
approfondir les principaux mystéres de notre foi, et 
que ce sont les sujets qui, deleur nature, nous por- 
tent le plus efficacement aux sentiments que je viens 
de dire. La seconde, afin que ceux qui commencent, 
et qui comme des enfants ont besoin de lait, trou- 
' vent ici toutes préparées et en ordre les choses qu'ils 
peuvent méditer ; et afin qu'ils ne marchent pas 
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comme des étrangers dans des régions inconnues, 
incertains de la route à suivre, prenant tantôt un 
sujet de méditation, tantôt un autre, sans se fixer à 
aucun. | | 
Il est encore bon de savoir que les méditations de 
cettepremière semaine sonttrès-convenables, comme 
nous l’avons déjà dit, pour le commencement de la 
conversion , c'est-à-dire, lorsque l'homme revient 
à Dieu, parce qu'alors il est trés-utile de commencer 
_par toutes les choses qui peuvent nous exciter à la 
douleur, à l'horreur du péché, àla crainte de Dieu 
et au mépris du monde, qui sont les premiers pas 
à faire dans ce chemin. Pour cette raison, ceux qui 
commencent à servir Dieu, doivent s’exercer durant 
quelque temps dans la considération de ces sujets, 
afin qu'ils se fondent ainsi d'une maniére plus solide 
dans les vertus et dans les sentiments dont nous 
avons parlé. | 


DEUXIEME SERIE 


DE MEDITATIONS 


POUR CHAQUE JOUR DE LA SEMAINE 


CHAPITRE IV 


MANIÈRE DE MÉDITER LA PASSION 


Voici maintenant sept méditations sur la passion, 
la résurrection et l'ascension de Notre-Seigneur, 
auxquelles on pourra ajouter les autres principaux 
mystères de sa très-sainte vie. 

I] faut remarquer ici qu'il y a six choses à médi- 
ter principalement dans la Passion de Jésus-Christ. 
La grandeur de ses souffrances, afin de nous émou- 
voir à la compassion ; la gravité de notre péché, qui 
est cause de ces souffrances , afin de l'avoir en hor- 
reur ; la grandeur du bienfait , afin d'en remercier 
le divin Maitre; l'excellence de la bonté et de — 
la charité divines qui éclatent en ce mystère, 
afin de les aimer ; la convenance du mystére, afin 
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de l’admirer ; enfin, les vertus de Jésus-Christ qui 
resplendissent dans le cours de sa passion, afin de 
les imiter. 

Suivant cet enseignement, nous devons donc, 
lorsque nous allons méditer, exciter tour à tour 
notre cœur aux divers sentiments que nous vénons - 
de dire. Tantót nous devons l'exciter à compatir aux 
douleurs de Jésus-Christ qui ont été les plus gran- 
des du monde, tant à cause de la délicatesse de son 
corps et de l'excès de son amour, qu'à cause de 
l'absence de toute consolation oà il les a endurées, 
comme nous l'avons dit plus haut. Tantót nous 
devons tirer de la vue du divin Mattre des motifs de 
douleur de nos péchés , en considérant qu'ils furent 
cause des tourments extraordinaires qu'il endura. 
Tantót nous devons en tirer des motifs d'amour et 
de reconnaissance, en considérant la grandeur de 
l'amour qu'il nous manifesta, et la grandeur du 
bienfait par lequel il nous releva, nous rachetant 
d'une maniére si surabondante, au prix de tant de 
souffrances pour lui, et avec un si ineffable avantage 
pour nous. . 

D'autres fois nous devons admirer la convenance 
du moyen que Dieu a pris pour guérir notre misere; 
c'est-à-dire pour payer nos dettes, pour nous secou- 
rir dans nos nécessités , pour nous mériter sa gráce, 
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` pour humilier notre orgueil , et pour nous porter au 
mépris du monde, à l'amour de la croix, de la pau- 
vreté, de la pénitence, des injures, et de toutes: 
les peines qui accompagnent d'ordinaire la vertu et 
la vie chrétiennes. 

D'autres fois, il nous faut jeter les yeux sur les 
exemples des vertus qui resplendissent en sa très- 
sainte vie et en sa trés-sainte mort, sur sa douceur, 
sur sa patience, sur son obéissance, sur sa miséri- 
corde, sur sa pauvreté, sur sa pénitence , sur sa cha- 
rité, sur son humilité, sur sa bénignité, sur, sa 
modestie, et sur toutes les autres vertus, qui res- 
plendissent dans toutes ses ceuvres et toutes ses pa- 
roles, plus que les étoiles dans le firmament, afin 
d'imiter en quelque petite chose ce divin modèle ; 
de cette sorte, nous ferons fructifier l'esprit et la 
grace qu'il luia plu de nous donner pour cela, et 
nous irons ainsi de luià lui. C'est là la plus haute 
et la plus utile manière de méditer la Passion de 
Jésus-Christ, j'entends de la méditer par voie 
d'imitation. Car par là nous pourrons arriver à la 
transformation, et nous pourrons dire avec l'Apótre : 
« Je vis, non, ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus- 
Christ qui vit en moi. » (Gal., n, 20.) 

Mais de plus, il convient dans tous ces mystères 
d'avoir toujours Jésus-Christ présent devant nos 
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yeux, et de nous considérer nous-mémes comme 
présents devant lui. Non-seulement nous devons 
méditer chacun des mystères de sa Passion, mais 
nous devons encore en peser toutes les circon- 
stances , et spécialement les quatre suivantes : « Qui 
« est celui qui souffre ? Pour qui souffre-t-il ? Com- 
« ment souffre-t-il ? Pour quelle cause souffre- 
« t-il?» Qui est celui qui souffre? C'est un Dieu tout- 
puissant , infini, immense, un Dieu en un mot qui 
possède toutes les perfections. Pour qui souffre-t-il? 
Pour la créature la plus ingrate et la plus mécon- 
naissante qui fut jamais. Comment souffre-t-il ? 
Avec une humilité, une charité , une bénignité, une 
douceur, une miséricorde, une patience, une mo- 
destie toutes divines. Pour quelle cause souffre-t-il ? 
Ce n'est pour aucun intérét propre, ni parce que 
nous l'avons mérité, mais uniquement à cause de 
l'infinie bonté et de l'infinie miséricorde de son 
cœur. | 

Enfin , l'on ne doit pas se contenter de méditer ses 
douleurs extérieures , il faut encore méditer, et avec 
beaucoup plus de soin, celles qu'il endure au dedans 
de lui-méme ; parce que l'àme de Jésus-Christ 
offre à la contemplation un bien plus vaste champ 
que son corps sacré , soit sous le rapport du senti- 
ment des souffrances, soit sous le rapport des autres 
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sentiments qui remplissaient cette âme, et des pen- 
sées qui l'occupaient. 

_ Après ce petit préambule, commençons à repren- 
dre et mettre par ordre les mystéres de la sainte 
Passion. | 


MEDITATIONS SUR LA PASSION 


LA RESURRECTION ET L'ASCENSION DE NOTRE-SEIGNEUR 


LUNDI 


MEDITATION SUR LE LAVEMENT DES PIEDS ET L’INSTITUTION 
DU TRES-SAINT-SACREMENT 


En ce jour, aprés le signe de croix et la prépara- 
lion déjà indiquée, vous méditerez sur Notre-Sei- ' 
gneur lavant les pieds à ses disciples, et instituant 
le très-saint sacrement. 

Considère, 6 mon âme, dans cette cène la ravis- 
sante douceur, l'ineffable bonté de ton Jésus; vois 
l'inestimable exemple d'humilité qu'il te donne, en se 
levant de table et en lavant les pieds à ses disciples. 

O bon Jésus, que faites-vous ? O doux Jésus, 
pourquoi votre majesté s'abaisse-t-elle à un tel 
point ! O mon âme, qu'aurais-tu senti si tu avais vu 
ton Dieu à genoux devant les pieds des hommes, 
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surtout devant les pieds de Judas? Cruel, comment 
ton cœur ne s'amollit-il pas en présence d'une si 
grande humilité ? Comment tes entrailles ne se bri- 
sent-elles pas en présence d'une si touchante man- 
suétude ? Est-il possible que tu aies résolu de vendre 
ce trés-doux agneau? Est-il possible que la com- 
ponction ne pénètre pas ton âme à la vue de cet 
exemple? O blanches et belles mains, comment 
pouvez-vous toucher des pieds si souillés et si abo- 


minables ? O très-pures mains, comment ne reculez- 
vous pas d'horreur en lavant ces pieds dégoütants . 


de la boue du crime, et qui ont couru les chemins 
dela trahison pour trafiquer de votre sang? O apó- 
tres bienheureux, comment ne tremblez-vous pas 
en voyant cet excès d'humilité? Pierre, que fais-tu? 
Consentiras-tu par hasard que le Seigneur de la 
majesté te lave les pieds? Saisi d'étonnement et 
comme hors de lui-méme, dés qu'il a vu le Seigneur 
à genoux devant lui, il commence à lui dire : « Eh! 
« quoi, Seigneur, c'est vous qui me lavez les pieds? 
« N'étes-vous pas le Fils du Dieu vivant? N'étes- 
«vous pas le Créateur du monde ? N'étes-vous 
«pas la beauté du ciel? le paradis des anges? 
« le salut des hommes? la splendeur de la gloire du 
« Père? la fontaine de la sagesse de Dieu, dans les 
« hauteurs du ciel? Et c'est vous qui voulez melaver 
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«les pieds? Vous, Seigneur de tant de majesté et 
« de gloire, vous voulez me rendre un office si hu- 
s « miliant et si bas?» 
Considérez aussi comment cet adorable Maitre, en 
, achevant de laver les pieds, les essuie avec ce linge 
dont il était ceint ; pénétrez plus avant avec les yeux 
de l’âme, et dans ce mystère vous verrez représenté au 
vif le témoignage de notre rédemption. Voyez comme 
celinge prenant tout ce qu'avaient d'immonde ces 
pieds souillés, ils demeurérent propres, tandis que 
le linge mystérieux , après cet office, gardait toutes 
les taches et toutes les souillures. Quoi de plus souillé 
que l'homme concu dans le péché? et quoi de plus 
pur et de plus beau que le Christ conçu de l'Esprit- 
Saint ? 

Mon Bien-Aimé est blanc, mais il a aussi l'éclat 
vermeil de la rose, dit l'Épouse des Cantiques , et ¿l 
est choisi entre mille. C'est ce Bien-Aimé si beau et 
si pur qui a voulu recevoir en lui toutes les taches et 
toutes les souillures de nos âmes ; mais ce qu'il enlève 
à ces ámes qu'il laisse pures et affranchies, il le 
garde sur la croix, et c'est ce quile fait paraitre à nos 
yeux si flétri et si défiguré. 

Méditez ensuite ces paroles par lesquelles le Sau- 
veur met fin à cette histoire : Je vous at donné 
l'exemple, afin que vous fassiez comme vous m'avez vu 
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faire. Il ne faut pas seulement rapporter ces paroles 
à ce mystére et à cet exemple d'humilité, mais 
encore à toutes les ceuvrés et à la vie entière 
de Jésus-Christ; car elle est le modéle le plus ac- 
compli de toutes les. vertus, et en particulier de celle 
qui se montre si bien à nous dans ce mystére. 


DE L'INSTITUTION DU TRES-SAINT SACREMENT 


Pour comprendre quelque chose de ce mystére, il 
faut présupposer qu il n'y a point de langue sur la 
terre qui puisse exprimer la grandeur de l'amour 
que Jésus-Christ porte à l'Église, son épouse, et par 
conséquent à chacune des âmes qui sont en état de 
grâce, parce que chacune d elles est aussi son épouse. 
Étant donc sur le point de quitter cette vie et de 
priver de sa présence l'Église, son épouse, ce très- 
doux Époux, de crainte que cette séparation ne füt 
pour elle une cause d'oubli, lui laissa pour mémo- 
rial ce trés-saint Sacrement, dans lequel il restait 
lui-méme, ne voulant pas qu'entre lui et elle, il y 
eüt, pour le rendre sans cesse présent à son souve— 
. nir, d'autre gage d'amour que lui-méme. Le céleste 
Époux voulait aussi, durant une si longue absence, 
laisser à son épouse une compagnie, afin qu'elle ne 
demeurát pas seule; il lui laissa celle de ce sacre- 
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ment oü il réside lui-méme, lui donnant ainsi la 
meilleure compagnie qu'il pat lui laisser. | 

Il voulait aussi, en ce moment, aller souffrir la 
mort pour son épouse, la racheter et l'enrichir du 
prix de son sang; et afin qu'elle pat à son gré jouir 
de ce trésor, il lui en laissa les clefs dans ce sacre- 
ment; « car, comme ditsaint Chrysostome, toutes les 
fois que nous nous en approchons, nous devons pen- 
ser que nous portons nos bouches au cóté de Jésus- 
Christ, que nous nous abreuvons à la source de son 
précieux sang, et que nous nous rendons partici- 
pants de ce divin trésor. » Ce céleste Époux désirait 
aussi d'étre aimé d'un grand amour par son épouse; 
et, dans ce dessein, il institua cette mystérieuse 
nourriture, consacrée par des paroles telles, que 
quiconque la recoit dignement, est aussitót touché 
et blessé de cet amour. 

Il souhaitait, de plus, rassurer son épouse, et lui 
donner des gages de la possession éternelle de son 
royaume, afin que, par l'espérance de ce bonheur, 
elle traversát avec allégresse toutes les tribulations 
et toutes les souffrances de cette vie. Et, voulant que 
l'épouse vécût dans une espérance certaine de ces 
biens éternels, il lui en laissa pour gage sur la terre 
cet ineffable trésor qui vaut autant que tout ce qu'elle 
espere dans le ciel, afin qu'elle ne doutát jamais que 
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son Dieu ne lui donnát un jour, dans la gloire où 
elle vivra en esprit, ce même trésor dont il l'avait 
enrichie dans cette vallée de larmes, où elle vit dans 
l'infirmité de la chair. 

Il voulait aussi, à l'heure de sa mort, faire un 
testament, et léguer à son épouse quelque don si- 
gnalé qui füt sa consolation en cet exil; et il lui 
laissa cet adorable sacrement comme le don le plus 
précieux et le plus avantageux dont il pat l'enrichir, 
puisque, avec ce don, il lui laissait son Dieu. 

Enfin il voulait laisser à nos âmes un aliment pour 
les soutenir et les faire vivre, parce qu'elles n'ont 
pas moins besoin de nourriture pour vivre d'une vie 
spirituelle, que le corps pour vivre d'une vie corpo- 
relle. C'est pour ce sujet que ce sage médecin, qui 
connaissait bien notre faiblesse, institua ce sacre- 
ment sous forme de nourriture, afin que la forme 
méme sous laquelle il l'instituait nous déclarát hau- 
tement l'effet qu'il opérait, et le besoin qu'en avaient 
nos ámes, qui ne peuvent pas plus vivre sans ce divin 
aliment, que le corps sans la nourriture qui lui est 
propre. . 


SAINTE TERESE 


SUR LE MEME SUJET 


Notre-Seigneur se montre parfois avec tant de 
majesté, qu'il est impossible de douter que ce ne soit 
lui. Le plus souvent, cela arrive de la sorte aprés la 
communion, moment où d'ailleurs la foi nous assure 
qu'il est présent. Il se montre tellement maitre de 
l'âme, qu'elle en est comme anéantie, et se sent 
consumer tout entière en son Dieu. O mon Jésus! 
qui pourrait peindre cette splendeur de gloire avec 
laquelle vous vous faites voir en ce moment! Comme 
l'âme reconnait en vous l'arbitre absolu de la terre 
et du ciel! Qu'elle comprend bien, à la vue de tant 
de majesté, que, quand mille mondes nouveaux, 
quand des mondes et des cieux sans nombre sorti- 
raient du néant à votre parole, tout ce domaine ne 
serait encore rien pour un Souverain tel que vous! 
Là, se voit clairement, 6 mon Jésus! le peu de pou- 
voir de tous les démons, en comparaison du vótre, 
et comment on peut, dés qu'on vous contente, fou- 
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ler aux pieds tout l'enfer. On ne s'étonne plus de la 
terreur de ces esprits de ténébres, à votre descente 
. dans les limbes, et de leur désir de trouver mille en- 
fers nouveaux plus profonds les uns que les autres, 
pour fuir loin d'une majesté si redoutable. Vous la 
faites éclater alors aux yeux de l'âme, et vous voulez 
qu'elle connaisse le souverain pouvoir de votre hu- 
manité trés-sainte unie à la divinité. Là, elle se 
forme une idée de ce que produira, au jour du juge- 
ment, la vue de votre majesté supréme et de votre 
courroux contre les méchants. Là, Seigneur, elle 
devient véritablement humble par la vue intime et 
forcée de sa misere. Là, elle trouve la confusion et 
le vrai repentir de ses péchés. O mon divin Roi! 
vous ne lui donnez que des témoignages d'amour, et 
néanmoins, devant tant de grandeur, elle ne sait où 
se mettre, et elle se consume tout entière. (Vie 
de sainte Térèse, écrite par elle-même, ch. xxvii.) 


MARDI 


MEDITATION SUR L’ORAISON DU JARDIN, 
SUR LA PRISE DE NOTRE-SEIGNEUR ET SON ENTREE 
DANS LA MAISON D’ANNE 


En ce jour, vous méditerez sur l'oraison du jar- 
din, sur la prise de Notre-Seigneur, sur son entrée 
dans la maison d’Anne, et sur l'affront qu'il y recut. 

Considérez comment le divin Maître, après avoir 
terminé cette mystérieuse céne, s’en alla avec ses 
disciples à la montagne des Oliviers, pour prier avant 
d'entrer dans le combat de sa passion : par là, il vou- 
lait nous enseigner que, dans toutes les peines et les 
tentations de cette vie, nous devons toujours recou- 
rir à la prière, comme à une ancre assurée au milieu 
de la tempête. Par son-efficacité, ou bien nous se- 
rons délivrés du poids de la tribulation, ou bien 
nous recevrons des forces pour le soutenir, ce qui 
est une nouvelle grace plus grande. Le Seigneur, 
pour avoir une compagnie durant le chemin, prit 
avec lui les trois disciples qu’il chérissait le plus, 
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saint Pierre, saint Jacques, saint Jean; comme ils 
avaient été témoins de sa glorieuse transfiguration, 
il voulait qu’ils vissent de méme la figure si diffé- 
rente que son amour pour les hommes allait faire 
prendre à Celui qui leur avait apparu si resplendis- 
sant de gloire au Thabor. Afin de leur faire com- 
prendre que les souffrances de son ame n’étaient 
pas moindres que celles qui commençaient à parat- 
tre au dehors, il leur dit ces paroles empreintes d'une 
si profonde douleur : « Mon âme est triste jusqu à la 
mort. Attendez ici, et veillez avec moi (1). » Ayant 
dit ces paroles, il s’éloigna des disciples à la dis- 
tance d'un jet de pierre, et, prosterné contre terre, 
avec un très-grand respect, il commença à prier, 
disant : « Mon Père, s’il est possible, que ce calice 
passe loin de moi; cependant qu'il soit fait, non se- 
lon ma volonté, mais selon la vôtre (2).» Ayant fait 
cette prière trois fois, à la troisième, il entra dans 
une telle agonie, qu’il commença à suer des gouttes 
de sang qui coulaient avec abondance de son corps 
sacré, et tombaient à terre. Considérez attentivement 
ce bon Maître, dans ce mystère si douloureux. Là, 


(1) Tristis est anima mea usque ad mortem : sustinete hic, 
et vigilate mecum. (Matth., xxvi, 38.) 

(2) Pater mi, si possibile est, transeat a me calix iste. Verum- 
tamen non sicut ego volo, sed sicut tu. (Matth., xxvi, 39.) 
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il se représente tous les tourments qu'il va souffrir; 
il voit de la maniere la plus distincte les douleurs si 
cruelles que l'on prépare au plus délicat de tous les 
corps; il voit tous les péchés du monde pour les- 
quels il souffrait, et en méme temps l'ingratitude de 
tant d’dmes qui ne devaient ni reconnaitre un tel 
bienfait, ni profiter d'un reméde si grand et qui 
coütait si cher. A cette vue, son âme est brisée par 
de telles angoisses ; ses sens, son organisation si dé- 
licate, reçoivent une secousse si profonde, que les 
forces et toute l'harmonie de ce corps en demeurent 
troublées. Cette chair bénie s'ouvre de toutes parts, 
donne un libre passage au sang qui, de tous les 
membres, coule en telle abondance, qu'il ruisselle 
jusqu'à terre. Si la chair, qui n'endurait que par 
contre-coup ces douleurs, en était là, que devait-il 
se passer dans l'áme qui les endurait directement! 
Quand la priére du jardin est terminée, arrive ce 
faux ami, à la téte d'une infernale cohorte. Aprés 
avoir abdiqué l'apostolat, il s'est fait le chef et le 
capitaine de l'armée de Satan. Considérez comment 
il marche sans honte le premier, et comment, arrivé 
prés du bon Maitre, il le vend par un perfide baiser. 
A cette heure, le Seigneur dit à ceux qui venaient 
pour le prendre : « Vous étes venus à moi, comme à 
un voleur, avec des épées et des lances; j'étais au 
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milieu de vous, chaque jour, dans le temple, et vous 
n'avez pas mis la main sur moi; mais cette heure 
est la vôtre, et celle de la puissance des ténèbres (1). » 
C'est là un mystère qui doit jeter l’âme dans une 
bien grande admiration. Quoi de plus étonnant que 
de voir le Fils de Dieu prendre la ressemblance, non- 
seulement d'un pécheur, mais encore celle d'un ré- 
prouvé? « Celle-ci est votre heure, dit-il, et celle dela 
puissance des ténébres. » L'on infére de ces paroles 
que, pendant cette heure, ce trés-innocent Agneau 
fut livré au pouvoir des princes des ténébres, qui 
sont les démons, pour qu'ils lui fissent subir, par le 
moyen de leurs ministres, tous les tourments et 
toutes les cruautés qu'ils voudraient. Vous qui mé- 
ditez ceci, mesurez maintenant du regard jusqu'où 
voulut descendre, par amour pour vous, cette haute 
majesté d'un Dieu, puisqu'il descendit jusqu'au der- 
nier de tous les maux, qui est d'étre livré au pouvoir 
des démons. C'était la peine que méritaient vos pé- 
chés; pour vous en délivrer, il voulut s'y soumettre 
et l'endurer. ! 

Aprés ces paroles, cette troupe de loups affamés 
fond sur ce doux Agneau : lesuns le saisissent d'un 


(1) Quasi ad latronem existis cum gladiis et fustibus. Cum 
quotidie vobiscum fuerim in templo, non extendistis manus in 
me: sed hec est hora vestra et potestas tenebrarum. (Luc. , XXII, 
92, 53.) | 
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côlé, les autres d'un autre, chacun comme il peut. 
Avec quelle inhumanité ils le traitent! quelles pa- 
roles insultantes ils lui adressent! que de coups ils 
déchargent sur lui! avec quelle violence ils l'entrai- 
nent! quels cris ils jettent! quelles horribles cla- 
meurs! On dirait des vainqueurs qui ont saisi leur 
proie. Ils prennent ces saintes mains, qui un peu 
auparavant avaient opéré tant de miracles, et les at- 
tachent par des nœuds si forts, que la chair des bras 
en est déchirée, et que le sang jaillit. C'est ainsi 
qu ils le mènent par les voies publiques, lié et cou- 
vert d'ignominie. Considérez bien attentivement 
comment il parcourt ce chemin, abandonné de ses 
disciples, accompagné de ses ennemis, forcé de ha- 
ter le pas, manquant d'haleine, les traits altérés, le 
visage enflammé et rouge par la précipitation de la 
marche. Au milieu de traitements si indignes, con- 
templez la modestie de sa figure, la dignité de 
son regard, et ce visage divin qui, au milieu de 
toutes les insultes du monde, ne put jamais étre 
obscurci. 

Suivez le divin Maitre à la maison d'Anne. Là, ré- 
pondant avec respect à la demande que lui adresse 
le pontife, sur ses disciples et sur sa doctrine, un 
de ces misérables qui étaient présents lui décharge 
un grand soufflet au visage, en lui disant :: « Est-ce 
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ainsi que tu réponds au pontife?» Le Sauveur se 
contente de lui dire : « Si j'ai mal parlé, montrez en 
quoi; et si j'ai bien parlé, pourquoi me frappez- 
vous (1)?» O mon âme! considere bien icl, non- 
seulement la douceur de cette réponse, mais encore 
ce visage meurtri et coloré par la violence du coup, 
la modestie de ces yeux si sereins, ce front si calme, 
et, à l'intérieur, cette âme trés-sainte, si humble et 
si disposée à présenter l'autre joue, si le bourreau 
le demandait. 


(1) Si male locutus sum, testimonium perhibe de malo ;si 
autem bene, quid me cædis ? (Joan., xvni, 23.) 


MERCREDI 


` MEDITATION SUR LES OUTRAGES FAITS A NOTRE- 
SEIGNEUR DANS LA MAISON DE CAIPHE, SUR LE RENIEMENT 
DE SAINT PIERRE ET SUR LA FLAGELLATION 


En ce jour vous considérerez le Seigneur en pré- 
sence de Caiphe, ce qu'il endura cette nuit, le re- 
niement de saint Pierre, et la flagellation a la co- 
lonne. 

Considérez d'abord comment le Seigneur est con- 
duit de la maison d'Anne à celle du pontife Caïphe, 
où il est juste que vous le suiviez. La, vous verrez 
éclipsé le Soleil de justice, et couvert de crachats ce 
visage divin, que les anges ne se rassasient pas de 
contempler. Adjuré au nom de son Pére de dire 
qui il était, le Sauveur répond d'une manière digne 
de lui ; mais ces malheureux qui ne méritaient pas 
d'entendre une si haute réponse, s'aveuglent à l'é- 
clat d'une si vive lumière. Se tournant contre le 
Sauveur comme des bétes féroces, ils font éclater 
contre lui toute leur colére et leur rage: là, tousà 
l'envi déchargent sur ses joues les plus rudes souf- 
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flets, et les coups les plus violents sur sa tête. Ils 
osent, avec leurs bouches infernales, cracher sur ce 
visage divin. Ils lui couvrent les yeux avec un ban- 
deau, et lui donnant de cruels soufflets, ils se jouent 
de lui, disant : Devine qui t'a frappé. O humilité ! 
6 admirable patience du Fils de Dieu ! 6 Beauté des 
anges! était-ce donc là un visage sur qui dussent 
tomber des crachats? C'est vers le coin le plus vil 
que les hommes se tournent quand ils veulent 
cracher, et dans tout ce palais il ne se trouve 
donc pas un endroit plus vil que le visage de mon 
Dieu, pour étre ainsi souillé par le dernier des 
outrages ? Comment ne t'humilies-tu pas à cet 
exemple, toi qui n'es que cendre et que pous- 
sière ? B | | 

Considérez ensuite les tourments qu'endura le 
Sauveur durant toute cette nuit si douloureuse. Les 
soldats qui le gardaient se faisaient un jeu sacrilége 
de sa personne, au rapport de saint Luc; et pour 
vaincre le sommeil de la nuit, ils ne cessaient de 
l'aecabler des plus amères dérisions, et de se jouer 
du Seigneur de la gloire. 

Vois, 6 mon áme, comme ton trés-doux Époux 
sert là de but pour recevoir les flèches de tant de 
coups et de soufflets qu'on lui donne. 6 nuit cruelle! 
-ô nuit accablanté et sans repos ! Durant ces longues 
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heures, 6 mon doux Jésus, vous ne dormiez point, 
et vos bourreaux ne dormaient pas non plus: les 
cruels, ils mettaient leur repos à multiplier vos tour- 
ments. La nuit a été faite pour que toutes les créa- 
tures prissent leur repos, afin que les sens et les 
membres fatigués des travaux du jour, trouvassent 
dans le sommeil une vigueur nouvelle; et ce temps 
de la nuit, ces pervers le prennent, 6 mon tendre 
Maître, pour tourmenter tous vos membres el tous 
vos sens, en blessant votre corps, en affligeant votre 
âme, en liant vos mains, en souffletant vos joues, 
en crachant sur votre visage, en torturant votre 
ouïe par l'insulte et le blasphéme; ils veulent, les 
inhumains, que dans le temps oà tous les membres 
ont coutume de se reposer, tous en vous aient leurs 
souffrances et leurs tortures! Que ces chants du 
matin étaient différents de ceux que les chceurs des 
anges, à la méme heure, vous faisaient entendre 
dans le ciel! Là ils disent : Saint! Saint! Saint! ici 
l'on dit : Qu'il meure! qu'il meure! crucifiez-le! 
crucifiez-le ! O anges du paradis qui entendiez 
ces deux voix, que devait-il se passer en vous, 
en voyant si maltraité sur la terre Celui que vous 
traitez avec un souverain respect dans le ciel? Qu'é- 
prouviez-vous en voyant que Dieu souffrait de tels 
tourments pour ceux-là mémes qui les lui fai- 
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saient souffrir? Qui jamais entendit parler d'un 
tel excès de charité, qui fait que l'on meurt pour 
arracher à la mort celui de qui on reçoit le coup 
mortel? | 

Les tourments de cette nuit douloureuse s'accru- 
rent encore par le reniement de saint Pierre. Cet 
ami qui vivait dans une si intime familiarité avec le 
Sauveur, ce disciple choisi pour étre témoin de la 
gloire de la transfiguration ; lui, honoré par-dessus 
tous les autres, par la primauté dans l'Église; c'est 
lui qui, le premier de tous, non pas une, mais trois 
fois, en présence du Seigneur lui-même, jure. et 
atteste parun faux serment qu'il ne le connait point, 
et qu'il ne sait point qui il est. O Pierre, est-il donc 
un si méchant homme, Celui qui est là, que ce soit à 
tes yeux une si grande honte méme de l'avoir connu? 
Entends-le bien ! par une telle conduite, le pre- 
mier, tu portes contre lui la sentence de condamna- 
tion, avant les pontifes eux-mêmes, car tu fais naître 
la pensée que ton Maitre est tel, que c'est un dés- 
honneur pour toi seulement de le connaitre. Peut-il 
y avoir une plus grande injure que celle-là? Ce fut 
alors que le Sauveur se tourna, qu'il regarda Pierre, 
et que ses yeux rappelérent cette brebis qui s'était 
perdue. O regard de mystérieuse puissance! 6 re- 
gard silencieux mais divinement expressif! Pierre 


MEDITATIONS, SÉRIE IL. — MERCREDI. 129 


sut entendre ce langage et cette voix : le chant du 
coq n'avait pu le réveiller; mais, à la voix de ce 
regard, il sort de son sommeil. Non-seulement les 
yeux de Jésus-Christ parlent, mais ils opérent; Ies . 
larmes de Pierre en sont la preuve, larmes fortunées 
qui ne coulérent pas tant des yeux de Pierre que des 
yeux de Jésus-Christ. 

Aprés toutes ces injures, considérez les coups de 
verge que le Sauveur endura à la colonne. Le juge, 
voyant qu'il ne pouvait apaiser la furie de ces bétes 
féroces possédées de la haine de l'enfer, résolut de 
faire subir à ce. trés-doux Agneau un si effroyable, 
châtiment, que la rage de ces cœurs si cruels en fat 
enfin satisfaite ; il espérait, que, contents de cela, ils 
ne demanderaient plus sa mort. Entre maintenant, 
6 mon âme, entre en esprit dans le prétoire de Pi- 
late. Prépare-toi à répandre des larmes, car il en 
faut, et beaucoup, pour ce que tu vas voir et enten- 
dre. Regarde comme ces cruels et vils bourreaux 
dépouillent le Sauveur de ses habits, avec la dernière 
inhumanité, et comme il se les laisse enlever avec 
une ineffable humilité, sans ouvrir la bouche ni ré- 
pondre une seule parole à tant d'insultants traite- 
ments dont il était l'objet. Regarde comment bientót 
ils attachent ce saint. corps à une colonne, afin de 


pouvoir le blesser à plaisir, là où ils voudraient et 
9 
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de la manière qu'ils voudraient. Vois combien était 
seul le Seigneur des anges au milieu de si cruels 
bourreaux, n'ayant ni protecteurs, ni défenseurs qui | 
. se déclarassent pour lui, ne rencontrant pas même 
des yeux dans lesquels il pat lire un sentiment de 
compassion. Regarde comment ils commencent, 
sans perdre un moment, et de la manière la plus 
cruelle, à frapper avec leurs verges et leurs cordes 
hérissées de nœuds, ces chairs infiniment délicates ; 
comment les coups succèdent aux coups, comme les 
plaies s'ajoutent aux plaies, et les blessures aux bles- 
sures. Quel spectaclé ! Bientôt ce corps très-saint se 
couvre de tumeurs livides, les chairs se déchirent, 
le sang jaillit et s'échappe en ruisseaux de toutes 
parts. Mais que sera-ce surtout de voir cette grande 
plaie qui s'est ouverte entre les épaules, parce que 
c'était là principalement que tombaient tous les 
coups! " | 

Cette sanglante flagellation terminée, considérez 
comment le Sauveur couvre son corps, comment il 
va dans tout ce palais, cherchant ses‘ habits en pré- 
sence de ces cruels bourreaux, sans que personne le 
serve ni vienne à son secours ; sans que personne lui 
présente ni eau rafratchissante, ni reméde pour ses 
blessures, comme on a coutume de le faire pour 
ceux qui sont ainsi couverts de plaies. 
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Tous ces tourments du divin Maître sont faits 
pour exciter en nous une grande douleur et une vive 


reconnaissance ; ils doivent être aussi l'objet d'une 
profonde méditation. 


JEUDI 


MEDITATION SUR LE COURONNEMENT D'ÉPINES, 
SUR L'ECCE HOMO, SUR NOTRE-SEIGNEUR PORTANT SA CROIX, 
ET RENCONTRANT SA SAINTE MERE. 


. En ce jour, vous méditerez sur le couronnement 
d'épines, sur l'état où était le Seigneur lorsque Pi- 
late dit aux Juifs : Voila Homme ! Vous le considé- 
rerez ensuite portant sa croix, et rencontrant sa 
trés-sainte Mére. 

Les paroles de l'Épouse dans le livre des Canti- 
ques nous invitent à la considération de ces mys- 
téres si douloureux : « Sortez, dit-elle, filles de Jé- 
rusalem, et voyez le roi Salomon avec la couronne 
dont le couronna sa mére au jour de ses fiangailles 
et au jour de l'allégresse de son cœur (1). » 

O mon âme, que fais-tu? 6 mon cœur, que penses- 
tu? ettoi, ma langue, comment es-tu muette? O 


(4) Egredimini et videte, filiæ Sion, regem Salomonem in dia- 
demate, quo coronavit eum mater sua in die desponsationis 
illias, et indie lætitiæ cordis ejus. (Cant., m, 2.) 
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mon trés-doux Sauveur, lorsque j'ouvre les yeux et 
que j'apercois le tableau si douloureux que me pré- 
sente ce mystére, je sens mon cceur se briser. Eh 
quoi ! Seigneur, n'était-ce donc pas assez des coups 
de fouet de la colonne, de votre mort prochaine, et 
de tant de sang répandu ? Fallait-il encore que les 
épines fissent violemment couler le sang qu'avait 
épargné la flagellation! O mon âme, pour sentir un 
peu ce mystère de douleur, rappelle-toi d'abord l'i- 
mage de cet adorable.Maitre avant sa Passion, la 
souveraine excellence de ses vertus, et considére en- 
suite l'état où il est ici réduit. Oui, commence par 
contempler la grandeur de sa beauté, la modestie 
de ses yeux, la douceur de ses paroles, son autorité, 
. sa mansuétude, sa sérénité et cet air divin qui com- 
mande tant de respect; puis, quand tu auras ainsi 
reposé tes regards sur une figure si achevée, et que 
tu teseras enivrée de cette vue, viens considérer ton 
adorable Maitre tel qu'il se montre ici, couvert de 
ce lambeau dérisoire de pourpre, le roseau pour 
sceptre royal à la main, cet horrible diadème sur 
la tête ; contemple ces yeux presque éteints, ce vi- 
sage d'un mort, cette figure toute couverte de sang 
etsalie par les crachats que ces misérables n'ont 
pas eu horreur de vomir contre lui. Considère-le 
bien tout entier, et au dedans et au dehors, le coeur 


134 TRAITE.DE L’ORAISON ET DE LA MEDITATION. 


traversé par les douleurs comme par un glaive, et 
le corps partout sillonné de blessures. Vois ton doux 
Maître abandonné de ses disciples, poursuivi par les 
Juifs, servant de jouet aux soldats, méprisé des pon- 
tifes, renvoyé avec dédain par un roi inique, accusé 
injustement, et destitué de tout appui humain. Ne 
considérez point cela comme une chose passée, mais 
comme présente, non comme une douleur étrangère, 
mais comme votre propre douleur. Mettez-vous 
vous-même à la place de celui qui souffre, et faites- 
vous une idée de ce que l'on vous ferait souffrir si, à 
un endroit aussi sensible que la tête, on enfonçait des 
épines nombreuses et aiguës qui pénétrassent jus- 
qu'aux os. Que dis-je, des épines! quand ce ne serait 
qu'une piqûre d'épingle, à peine pourriez-vous 
lendurer. Que devait donc souffrir cette tête de la 
plus délicate organisation qui fut jamais, quand on 
‘lui faisait endurer un tel genre de tourment? Après 
que les épines ont été ainsi enfoncées autour de la 
tête du Sauveur, après qu'il a servi de jouet, le juge 
le prend par la main, et, dans l'horrible état où il est 
réduit, il le montre aux yeux du peuple transporté 
de fureur, et leur dit : Ecce Homo, voilà l'Homme, 
comme s'il disait : Si c'est par envie que vous de- 
mandiez sa mort, le voilà maintenant dans un état 
qui n'excite plus la jalousie, mais la compassion ; 
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vous aviez peur qu'il ne se fit roi : le voilà si défi- 
- guré, qu'à peine il paraît un homme. Qu'avez-vous 
à craindre de ces mains liées? Cet homme a été 
battu de verges, que demandez-vous de plus de lui? 

Par là tu peux te former une idée, 6 mon âme, de 
l'état dans lequel parut alors le Sauveur, puisque le 
juge crut qu'il suffisait de le montrer pour briser le 
cœur de pareils ennemis. Comprends aussi combien 
il est indigne qu'un chrétien n'ait pas compassion des 
douleurs. de Jésus-Christ, puisqu'elles étaient si 
grandes, qu'au jugement de Pilate, elles devaient 
amollir des cœurs si endurcis. 

Voyant cependant que tous les supplices qu'onavait 
fait subir à ce trés-doux Agneau ne suffisaient pas 
pour adoucir la fureur de ses ennemis, le juge rentre 
au prétoire et s'assied sur son tribunal pour pronon- 
cer la sentence définitive sur cette cause. 

Déjà, aux portes, était la croix, instrument du 
supplice ; déjà commençait à se déployer en l'air ce 
redoutable étendard menacant la téte du Sauveur. 
La cruelle sentence est enfin prononcée, elle est 
promulguée ; soudain les ennemis ajoutent cruauté 
à cruauté; ils chargent sur ces épaules si meurtries, 
si déchirées par les coups de verge, le bois pesant 
de la croix. Ce tendre Sauveur ne refuse pas néan- 
moins de se courber sous ce fardeàu qui n était autre 
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. que celui de tous nos péchés ; que dis-je ? par amour 
pour nous, il embrasse la croix avec une charité et 
une obéissance infinies. | 
L'innocent Isaac s'achemine donc vers le lieu du 
sacrifice avec ce fardeau si accablant sur ses épaules 
si affaiblies. Une grande multitude le suit ; là sont 
aussi plusieurs pieuses femmes qui l'accompagnent 
de leurs larmes. Et qui aurait pu ne pas verser des 
pleurs à la vue du Roi des anges gravissant la mon- 
tagne du Calvaire avec une charge si pesante, les 
genoux tremblants, le corps incliné, les yeux mo- 
destes , le visage ensanglanté, avec cette guirlande 
à la téte, au milieu de ces honteuses clameurs et de 
ces vociférations que l'on proférait contre lui? 
Cependant, 6 mon âme, détourne quelques in- 
stants tes regards de-ce cruel spectacle ; va en toute 
háte, navrée de douleur, exhalant tes gémissements 
et tes plaintes, va à la demeure de la Vierge ; dés que 
tu seras en sa présence, tombe à ses pieds, et dis-lui 
avec l'accent de Ja plus amère douleur : « O Souve- 
raine des Anges, Reine du ciel, Port du paradis, 
Avocate du monde et refuge des pécheurs, Salut 
des justes, Allégresse des saints, Maîtresse des 
vertus, Miroir de pureté, Gardienne de la chas- 
teté, Modéle de patience et vivant abrégé de toute 
perfection! grace, grace , ma Souveraine ! Pourquoi 
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ma vue a-t-elle été conservée jusqu'à cette heure? 
Comment puis-je vivre, ayant vu de mes yeux ce 
que j'ai vu? Pourquoi en dire davantage? Je viens 
de quitter votre Fils unique et mon Maître; il est 
entre les mains de ses ennemis, il porte sur ses 
épaules une croix sur laquelle il va être immolé. » 

Qui pourrait jamais comprendre jusqu'où alla en 
ce moment la douleur de la Vierge? Elle sentit son 
âme défaillir; son visage et son corps virginal se 
couvrirent d'une sueur mortelle qui aurait dû lui 
ôter la vie, si Dieu, par un miracle, ne l'eüt réservée 
à un plus grand martyre, comme aussi à une plus 
grande couronne. ; 

La Vierge se lève donc pour aller à la recherche 
de son Fils : le désir de le voir lui rend les forces 
que la douleur lui enlevait. Elle entend de loin le 
bruit des armes, le tumulte de la multitude, le cri 
des hérauts publics qui annonçaient la marche de 
la victime. Bientôt elle aperçoit les fers des lances 
et des piques qui brillaient en Fair; elle trouve 
des gouttes et une trace de sang : c'en est assez pour 
suivre les pas de son Fils, elle n'a pas besoin 
d'autre guide. Elle approche de plus en plus de ce 
Fils bien-aimé, elle léve ses yeux obscurcis par la 
douleur et l'ombre de la mort, et cherche à décou- 
vrir ce Bien-Aimé de son âme. O amour, ô crainte 
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du cœur de Marie! d’un côté elle désirait de le voir, 
mais d’un autre elle ne pouvait se résoudre à le voir 
dans un si lamentable état. Enfin, elle arrive à un 
endroit d’où elle peut découvrir son Fils ; leurs 
yeux se rencontrent, et ce regard d'ineffable com- 
passion et d'ineffable amour perce leurs cœurs, et 
_ fait à leurs Ames mourantes la plus profonde bles- 
sure. Les langues étaient muettes, mais les cœurs 
se parlaient, et celui de ce trés-doux Fils disait à - 
celui de sa Mére : « Pourquoi étes-vous venue ici, 6 
ma Colombe, 6 ma Bien-Aimée et ma mére? Votre 
douleur accrott la mienne, et vos tourments percent 
mon cœur. Retournez, mère chérie, retournez à votre 
demeure. ll ne convient pas à votre modestie et à 
votre pureté virginale de se trouver dans la compa- 
gnie d homicides et de voleurs. » 

Voilà les paroles, et d'autres plus. touchantes 
encore, que durent s'adresser ces deux cœurs si rem- 
plis de compassion l’un pour l’autre. De cette ma- 
nière, se fit ce cruel chemin j Jusqua ‘au lieu où l'on 
allait dresser la croix. 


VENDREDI 


MEDITATION SUR LE CRUCIFIEMENT ET LES SEPT DERNIERES 
PAROLES DE NOTRE-SEIGNEUR 


En ce jour, vous contemplerez le mystère de la 
Croix, et vous méditerez les sept derniéres paroles 
de Notre-Seigneur. 

Réveille-toi maintenant, 6 mon ame, et com- 
mence à penser au mystère de la sainte Croix dont le 
fruit a réparé le mal que nous avait fait le fruit em- 
poisonné de l'arbre défendu. Vois d'abord ce qui se 
passe dès que le Sauveur est arrivé au lieu du sup- ` 
plice. Afin de rendre sa mort plus honteuse, ses 
pervers ennemis le dépouillent de tous ses véte- 
ments, lui enlevant jusqu à sa tunique intérieure, 
laquelle depuis le haut jusqu'en bas n'était qu'un 
seul tissu, sans aucune couture. Considère avec 
quelle douceur ce très-innocent Agneau se laisse 
déchirer sans ouvrir la bouche ni dire une seule 
parole contre ceux qui le traitent ainsi; c'était au 
contraire de bon cœur qu'il consentait à être dé- 
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pouillé de ses vêtements, et à subir toutes les hontes 
de la nudité, afin de couvrir par ses propres vête- 
ments, bien mieux qu avec les feuilles du ‘figuier, la 
nudité où nous étions tombés par le péché de nos 
premiers pères. | 

Quelques docteurs disent que pour enlever au 
Seigneur cette tunique, on commença par lui arra- 
cher avec une grande cruauté la couronne d’épines 
qu'il avait à la tête, et que quand on l'eut dépouillé, 
on la lui remit en enfoncant une seconde fois les 
épines jusqu au cerveau, ce qui dut lui causer une 
indicible souffrance. Il est à croire que ses bour- 
reaux usèrent envers lui de cette cruauté, eux qui 
lui en firent subir tant d'autres et de si inhumaines 
dans le cours de sa passion; que ne nous donne 
pas à entendre l'Évangéliste quand il dit qu'ils firent 
de lui tout ce qu'ils voulurent? Comme la tunique 
était collée aux plaies recues à la colonne, que le 
sang en était déjà glacé et ne formait qu'un méme 
tissu avec elle, quand ils voulurent l'en dépouiller, 
ces cruels, sans entrailles , sans compassion, la lui 
arrachèrent d'un coup et avec tant de violence, 
qu ils rouvrirent et renouvelérent toutes les plaies 
de la flagellation ; de telle sorte que le saint corps 
resta de toutes parts ouvert, privé de son harmonie 
naturelle, et changé tout entier en une grande 
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plaie qui, de tous cótés, laissait couler du sang. 
Considére ici, 6 mon âme, la hauteur de la 
bonté et de la miséricorde de Dieu, qui dans ce mys- 
tere resplendissent d'une manière si visible. Vois 
comment celui qui revét le ciel de nuages, et les 
champs de fleurs et de beauté, se trouve ici dépouillé 
detousses vétements. Imagine quel froid dut souffrir 
ce saint corps étant, comme il était; tout sillonné - 
de blessures. Non-seulement ses habits lui ont été 
arrachés avec violence; mais sa chair méme a volé en 
lambeaux sous les coups redoublés des verges. De 
la téte aux pieds ce ne sont que des plaies ouvertes. . 
Saint Pierre, avec ses vétements et sa chaussure, 
avait souffert du froid Ia nuit précédente; combien 
plus dut le sentir ce corps si délicat, entr'ouvert 
par tant de blessures, et sans aucun vêtement! 
Considére ensuite, 6 mon áme, comment le Sei- 
gneur fut attaché à la croix avec des clous, et la 
douleur qu'il devait ressentir pendant qu'on faisait 
entrer ces clous si forts et si acérés dans les plus 
sensibles et les plus délicates parties du corps le plus 
délicat qui fut jamais. Considére aussi le martyre 
que devait endurer la Vierge, quand elle voyait de 
ses yeux, qu'elle entendait de ses oreilles, ces coups 
cruels.et redoublés qui tombaient sur ces membres 
divins ; car il est vrai de dire que ces mémes clous 


142 TRAITÉ DE L'ORAISON ET DE LA MEDITATION. 


qui percaient les mains du Fils, perçaient en même 
temps le cœur de la Mère. 

Considère comment ils se hâtèrent d'élever la 
croix en haut, et comment ils allèrent l’enfoncer 
dans l'endroit qu'ils avaient creusé pour cela ; com- 
ment ces cruels bourreaux, lorsqu'ils voulurent la 
planter, la laissèrent tomber tout d'un coup en sorte 
- que ce saint corps suspendu en l'air en ressentit une 
effroyable secousse, et que les blessures faites par 
les clous s'agrandirent, ce qui dut causer au divin 
Maitre d'intolérables douleurs. | 

O mon Sauveur, 6 mon trés-doux Rédempteur, 
. peut-il y avoir quelque cœur, si dur qu'il soit, qui 
ne se fende de douleur (car en ce jour les rochers 
mêmes se fendirent) s'il considère ce que vous en- 
durez sur cette croix? « Les douleurs de la mort 
« vous ont environné ; et tous les vents et tous les 
« flots de la mer se sont déchaînés contre vous (1). 
« Vous avez été submergé au plus profond des abt- 
« mes, et vous ne trouvez pas sur quoi vous ap- 
« puyer (2). » Le Père vous a abandonné; et en cet 
état, Seigneur, que pouvez-vous espérer des hom- 
mes? Vos ennemis jettent des cris contre vous, vos 


(4) Circumdederunt me dolores mortis, et torrentes iniquitatis 
conturbaverunt me. (Ps. xvn, 5.) 

(2) Infixus sum in limo profundi, et non est substantia. Veni 
in altitudinem maris, et tempestas demersit me. (Ps. Lxvin, 3.) 
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amis vous brisent le cœur, votre âme est affligée, et 
par amour pour moi, vous ne voulez point recevoir 
de consolation. Mes péchés ont été véritablement 
bien grands, et il n'en faut point d'autre preuve que 
la pénitence que vous avez voulu en faire. Je vous 
vois, 6 mon souverain Maitre, attaché à un bois. 
Pour soutenir votre’ corps béni, il n'y a que trois 
clous; eux seuls le tiennent suspendu, sans autre 
adoucissement. Quand vous voulez vous appuyer sur 
les pieds, lesclous qui les traversent en élargissent 
les plaies; et quand vous vous appuyez sur les 
mains, le poids du corps en élargit également les 
blessures. Et votre sainte tête, tourmentée et affai- 
blie par la couronne d'épines, quel oreiller a-t-elle 
pour la soutenir ? Oh! que vos bras, divine Vierge, 
lui rendraient bien cet office! Mais ce n'est pas aux 
vôtres, c'est à ceux de la croix que cet office est ré- 
servé. C'est sur eux que s'appuiera la téte sacrée de 
votre Fils quand elle voudra chercher quelque repos; 
et le soulagement qu'elle en retirera, sera d'enfon- 
cer plus profondément les épines dans le cerveau. 

Un surcroît de douleur pour le Fils, ce fut la pré- 
sence de sa divine Mére; par cette vue il endura 
dans son cœur un crucifiement non moins doulou- 
reux que celui qu'il endurait extérieurement dans 


v 


son saint corps. 


144 TRAITÉ DE L'ORAISON ET DE LA MEDITATION. 


O bon Jésus! il y a en ce jour deux croix pour 
vous, l'une pour le corps, l'autre pour l’âme ; l'une 
vient des tourments, l'autre de la compassion ; l'une 
transperce votre corps avec des clous de fer, l'autre 
votre áme trés-sainte avec les pointes de la dou- 
leur. Qui pourra dire, 6 bon Jésus, ce quevous ressen- 
tiez, lorsque vous considériez les angoisses de cette 
trés-sainte âme que vous saviez si certainement être 
attachée avec vous à la croix ! quand vous, voyiez ce: 
coeur si maternel percé, et traversé par le glaive de 
la douleur! quand vous tourniez vers elle vos yeux 
baignés de sang, et que vous contempliez ce divin 
visage couvert de la páleür de la mort! quand vous 
étiez témoin de ces agonies de son âme qui sans 
mourir était déjà plus que morte! quand vous 
voyiez ces torrents de larmes qui coulaient de ses 
yeux trés-purs, et quand vous entendiez les soupirs 
qu'arrachait à son cœur trés-saint l'excès de son in- 
comparable douleur! 

Enfin, vous pourrez méditer les sept paroles que 
Notre-Seigneur fit entendre sur la croix. La pre- 
mière : Mon Père, aerate car ils ne sa- 
vent ce qu'ils font (1). La seconde, qui fut dite 
au larron : pinta vous serez avec mot dans le 


(1) Pater, dimitte illis, non enim sciunt quod faciunt. (Luc., 
xxii, 34.) 
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paradis (1). La troisième, à sa très-sainte Mère : 
Femme, voilà votre fils (2). La quatrième : Ja 
soif (3). La cinquième : Mon Dieu, mon Dieu, pour- 
| quoi m'avez-vous abandonné (4)? La sixième : Tout 
est consommé (3). La septième : Mon Père, je remets 
mon áme entre vos mains (6). 

Regarde, 6 mon ame, avec quel excés de charité 
il recommanda dans ces paroles ses ennemis à son 
Père ; avec quelle miséricorde il recut le larron qui 
confessait sa divinité ; avec quelle tendresse filiale il 
recommanda sa très-aimante Mère au disciple bien- 
aimé ; vois quelle soif et quel ardent désir il mon- 
tra du salut des hommes; avec quelle voix doulou- 
reuse il répandit sa prière, et exprima sa tribulation 
en présence de la très-sainte majesté de son Père ; 
comment il persévéra jusqu à la dernière heure, 
dans l'obéissance qu'il lui avait vouée, et comment, 
enfin, il lui recommanda son âme, et se remit tout 
entier entre ses divines mains. 


(4) Amen dico tibi, hodie mecum eris in paradiso. (Lur., 
XXIII, 43.) 

(2) Mulier, ecce filius tuus. (Joan., xix, 26.) 

(3) Sitio. (Ibid., 28.) 

(4) Deus meus, Deus meus, ut quid dereliquisti me ? (Matth., 
XXVI, 46.) | 

(5) Consummatum est. (Joan., xix, 30.) 

(6) Pater, in manus tuas commendo spiritum meum. (Lur., 
xxi, 46.) . 

10 
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Il est facile de voir que chacune de.ces paroles 
renferme une admirable lecon de vertu. Dans la 
première, le divin Maître nous recommande la cha- 
rité envers les ennemis; dans la seconde, la miséri- 
corde envers les pécheurs; dans la troisième, l'a- 
mour envers les parents; dans la quatrième, le 
désir du salut du prochain; dans la cinquième, la 
prière dans les tribulations et dans les délaissements 
de Dieu ; dans la sixième, la vertu de l'obéissance et 
la persévérance ; enfin, dans la septième, la parfaite 
résignation entre les mains de Dieu, qui est l'abrégé 
et le comble de toute notre perfection. 


SAMEDI 


MEDITATION SUR LE COUP DE LANCE DONNE AU SAUVEUR, 
SUR LA DESCENTE DE LA CROIX, SUR LES DOULEURS 
DE LA VIERGE ET SUR LA SEPULTURE DE NOTRE-SEIGNEUR 


Vous considérerez en ce jour comment Notre- 
Seigneur eut le côté percé par une lance, comment 
il fut descendu de la croix, reçu dans les bras de la 
Vierge, et porté au tombeau. 

Considérez donc comment le Sauveur ayant rendu 
le dernier soupir sur la croix, et ses plus cruels en- 
nemis ayant exécuté le dessein qu'ils avaient de le 
faire mourir, leur fureur néanmoins n'est pas en- 
core assouvie. Ils veulent pousser plus loin leur 
vengeance ; ils s'acharnent sur le corps inanimé du 
divin Maitre; ils tirent au sort et se partagent ses 
vétements, et ils percent sa poitrine sacrée d'un 
coup de lance. 

O cruels bourreaux ! ô cœurs de fer! Ce corps 
a-t-il donc, à votre gré, si peu souffert étant vivant, 
que vous ne vouliez pas lui faire grâce, même après 
sa mort? est-il inimitié, si implacable qu'elle soit, 
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qui ne s apaise en voyant devant elle son ennemi 
mort? Inhumains, levez un peu votre regard vers la 
croix, et voyez cette figure où la mort est peinte, ces 
yeux éteints, cette paleur, cette ombre du trépas; 
et, quoique vous soyez plus durs que le fer, que le 
diamant, vous-mémes, à cette vue, vous vous adou- 
cirez. 

Le soldat ministre de leur vengeance arrive 
donc la lance à la main, et la plonge avec force dans ` 
la poitrine nue du Sauveur. La croix fut ébranlée 
en l'air par la violence du coup, et du cóté en- 
tr'ouvert du Sauveur, il sortit de l'eau et du sang 
qui guérissent les péchés du monde. O fleuve qui 
sors du paradis et qui arroses de tes eaux toute la 
surface de la terre! 6 plaie du précieux cóté du Sau- 
veur, faite bien plus par son amour pour les hom- 
mes que par le fer de la lance cruelle! 6 porte du 
ciel, entrée du paradis, lieu de rafraîchissement, 
tour inexpugnable, sanctuaire des justes, sépulture 
des pèlerins, nid des colombes simples, et lit fleuri 
de l'épouse des Cantiques! Je te salue, plaie du pré- 
cieux côté, qui t'imprimes dans les cœurs dévots, 
blessure qui blesses les âmes des justes, rose d'inef- 
fable beauté, rubis d'inestimable valeur, entrée du 
coeur de Jésus-Christ, témoignage de son amour et 
gage de l'éternelle vie! 
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Considérez ensuite comment, ce même jour, au 
soir, arrivèrent ces deux saints personnages, Joseph 
et Nicodème, et comment, ayant appliqué leurs 
échelles contre la croix, ils descendirent entre leurs 
bras le corps du Sauveur. Dès que la Vierge vit que 
ce corps sacré, qui venait d'essuyer la tourmente de 
la passion, était prés de toucher à terre, elle se pré- 
para aussitót à lui offrir sur son sein un port assuré, 
et à le recevoir des bras de la croix dans les siens. 
Elle demande donc avec grande humilité à ces 
nobles disciples qu'ils lui permettent maintenant 
de s'approcher de son Fils, puisqu'elle n'avait pu 
lui dire un dernier adieu, ni recevoir ses derniers 
embrassements quand il était sur le point d'expirer 
sur la croix; qu'ils ne souffrent pas que sa douleur - 
s'accroisse de toutes parts; et que, si ses ennemis 
lont privée de cette consolation pendant que son 
Fils était vivant, ses amis du moins la lui accordent 
aprés sa mort. Mais quelle langue pourrait dire ce 
que la Vierge sentit lorsqu'elle le tint dans ses bras? 
O anges de paix! pleurez avec cette divine Vierge; 
cieux, pleurez; pleurez, étoiles du ciel, et vous 
toutes, créatures de l'univers, unissez vos larmes à 
celles de Marie. 

Cette trés-sainte Mére embrasse ce corps qui n'est 
plus qu'une plaie ; elle le serre étroitement contre | 
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son cceur, car il ne lui restait de forces que pour 
cela; elle met sa téte entre les épines de sa téte 
sacrée, et colle son visage à celui de son Fils. La 
figure de la trés-sainte Mére se teint du sang du 
Fils, et celle du Fils est arrosée des larmes de la 
Mère. 

O douce Mère, est-ce donc là votre trés-doux Fils? 
Est-ce là Celui que vous avez concu avec tant de 
gloire, et enfanté avec tant d'allégresse? Oü sont 
donc maintenant vos joies passées? Que sont deve- 
nues vos anciennes jubilations? Oü est ce miroir de 
beauté oà vous vous regardiez? 

Tous ceux qui étaient présents pleuraient; ces 
saintes femmes pleuraient; ces nobles vieillards 
pleuraient; le ciel et la terre pleuraient, et toutes 
les créatures mélaient leurs larmes à celles de la 
Vierge. Saint Jean l'Évangéliste pleurait aussi amè- 
. rement, et, tenant embrassé le corps de son bon 
Maitre, il disait : « O mon Seigneur et mon cher 
Maitre! qui m'enseignera désormais? à qui irai-je 
dans mes doutes? sur la poitrine de qui reposerai-je? 
qui me découvrira les secrets du ciel? O quel étrange 

changement! hier soir vous me teniez sur votre 
cour, répandant en moi l'allégresse et la vie, et 
maintenant-je vous paye une faveur si extraordi- 
naire, en vous tenant mort sur mon cœur! Est-ce 
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là ce visage que je vis transfiguré sur la montagne 
du Thabor? est-ce là cette figure plus resplendis- 
sante que le soleil en son midi? » 

Magdeleine, la sainte pécheresse, fondait aussi en 
larmes, et, tenant embrassés les pieds du Sauveur, 
elle disait : « O lumiére de mes yeux et reméde de 
mon âme, si le souvenir de mes péchés m'accable, 
qui me recevra? qui guérira mes blessures? qui | 
prendra la parole en ma faveur? qui me défendra 
contre les Pharisiens? Oh ! que ces pieds étaient dif- 
férents de ce qu'ils sont maintenant, quand vous me 
permites de m'en approcher, et que je les lavai de 
mes larmes! 6 Amour de mon cœur, que ne m'est-il 
donné en ce moment de mourir avec vous! 6 Vie de 
mon âme, comment puis-je. dire que je vous aime, 
puisque je suis vivante et que je vous vois mort de- 
vant mes yeux? » 

Ainsi pleurait et se lamentait toute cette sainte 
compagnie, arrosant et lavant de ses larmes le corps 
sacré. Mais l'heure de la sépulture étant arrivée, ils 
enveloppent ce saint corps d'un linceul blanc; ils 
enveloppent sa téte d'un suaire, et, l'ayant placé sur 
un brancard, ils s'acheminent vers le monument qui 
lui était préparé, et ils y déposent ce précieux tré- 
sor. Le sépulcre fut fermé par une pierre. A ce 
moment, le cœur de la divine Mère est plongé dans 
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un abime de tristesse. La, elle se sépare une se- 
conde fois de son Fils. Là, elle commence de nou- 
veau à sentir sa solitude; là, elle se voit dépossédée 
de Celui qui est tout son bien; là, son cœur demeure 
enseveli avec Celui qui est son trésor. 


DIMANCHE 


‘MEDITATION SUR LA DESCENTE DE NOTRE-SEIGNEUR 
AUX LIMBES, -SUR SES APPARITIONS 
A LA TRES-SAINTE VIERGE ET AUX DISCIPLES, 
ET SUR LE MYSTERE DE SA TRIOMPHANTE ASCENSION 


En ce jour, vous pourrez vous occuper de la des- 
cente du Seigneur aux limbes, de ses apparitions à 
Notre-Dame, à sainte Magdeleine et aux disciples, 
enfin du mystére de sa glorieuse ascension. 

Considérez d'abord combien grande dut être l'al- 
légresse de ces saints patriarches des limbes, le jour 
ou ils reçurent la:visite de leur libérateur, où ils 
jouirent de sa présence. Par quels cantiques d'actions 
de grâces, par quelles louanges, quelles bénédic- 
tions ils exaltent Celui qui a fait lever sur eux ce 
jour de la délivrance si désiré et si attendu! On dit 
que ceux qui reviennent des extrémités de l'Orient 
se trouvent bien payés de tous les ennuis de la na- 
vigation par la joie qu'ils éprouvent le jour où ils 
foulent le sol de leur chère patrie. Si après la tra- 
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versée, aprés un ou deux ans d'exil, l'aspect de la 
patrie cause tant de bonheur, quel torrent d'allé- 
gresse ne dut pas inonder les habitants des limbes, 
le jour où, aprés trois ou quatre mille ans d'exil, ils 
voyaient briller la banniére de la délivrance, et tou- 
chaient au port dans la terre des vivants! - 
Considérez ensuite la joie dont le cœur de la 
trés-sainte Vierge tressaille en ce jour, à la vue de 
son Fils ressuscité : de méme que c'est elle qui, 
sans nul doute, a le plus ressenti les douleurs de sa 
passion; de méme aussi c'est elle qui participe le 
plus à l'allégresse de sa résurrection. Que se passe- 
t-il dans son cœur, quand elle voit devant elle son, 
Fils vivant, resplendissant de gloire, accompagné 
de tous ces justes qui ressuscitèrent avec lui? Que 
fait-elle? que dit-elle? avec quel élan d'amour elle 
se jette dans les bras de ce Fils bien-aimé! avec 
quelle tendresse de mére elle l'embrasse! de quelles 
larmes de bonheur ses yeux l'inondent ! Oh! comme. 
elle voudrait ne plus se séparer de lui, si cette gráce 
lui était accordée! | 
Après l'allégresse de la divine Vierge, considérez 
_ celle de ces saintes Maries, et en particulier l'allé- 
gresse de cette Marie qui persévérait à pleurer près 
du sépulcre, attendant le moment où elle verrait le 
Bien-Aimé de son âme, et se jetterait à ses pieds. 
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Quel moment pour elle, quand tout à coup elle voit 
ressuscité et vivant Celui qu'elle cherchait et qu'elle 
désirait si ardemment de voir, ne serait-ce que 
mort ! Pesez ceci bien attentivement ; après la divine 
Mère, c'est à Marie-Magdeleine que Notre-Seigneur 
se montre d'abord, c'est-à-dire à celle qui l'aima le | 
plus, qui persévéra le plus, qui pleura le plus, qui 
le chercha avec le plus de sollicitude. Cette conduite 
du divin Sauveur vous apprend que si vous cher- 
chez votre Dieu avec ces mémes larmes et avec ces 
mémes sollicitudes, vous le trouverez, vous aussi. 

Considérez comment il apparut sous la forme 
d'un voyageur aux disciples qui allaient à Emmaüs; 
remarquez avec quelle affabilité il leur parle, avec 
quelle familiarité il les accompagne, avec quelle 
douceur il se cache, et ensuite avec quel amour il 
se fait connaitre ; enfin comment il laisse ces heu- 
reux disciples ravis de sa présence, et le coeur inondé 
de joie. Comme eux, entrelenez-vous avec douleur 
et un vif sentiment de compassion des souffrances 
et des travaux de Jésus-Christ, et tenez pour certain 
qu'en gardant fidélement ce souvenir, vous aurez le 
bonheur de jouir de la présence et de la compagnie 
de ce bon Maitre. 

Quant au mystére de l'ascension, considérez 
d'abord comment Notre-Seigneur différa de remon- 
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ter à la droite de son Père, l'espace de quarante 
jours, pendant lesquels il apparaît à différentes re- 
prises à ses disciples, les instruisant et parlant avec 
eux du royaume de Dieu. Ce bon Maitre ne voulut 
monter au ciel ni se séparer de ses chers disciples. 
qu'aprés les avoir rendus capables de s'élever en 
esprit avec lui et de le suivre par le cœur, jus- 
qu'au séjour de sa gloire. Vous apprendrez par 
là que la présence corporelle de Jésus-Christ, 
c'est-à-dire la douceur sensible de la consolation, 
abandonne trés-souvent ceux qui ont assez de force 
pour prendre leur vol en esprit jusqu'aux régions 
élevées, et s'y maintenir plus à l'abri du danger. 
C'est. en cela que resplendit merveilleusement la 
providence de Dieu, et la maniere dont il traite les 
siens en divers temps. Il accorde des douceurs 
aux faibles, et il exerce les forts; il donne du lait 
aux tout petits, et il sèvre les grands; il console les 
uns, et il éprouve les autres ; il traite chacun suivant 
le degré de vertu oü il est arrivé. C'est pourquoi 
celui qui recoit des douceurs n'a point à s'enor- 
gueillir, puisque ces douceurs sont une preuve de 
sa faiblesse; et celui qui est désolé ne doit point 
perdre courage, puisque ces désolations sont trés- 
souvent l'indice dela force. 

Notre-Seigneur monta au ciel en présence de ses 
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disciples et sous leurs yeux, parce qu'ils devaient 
être témoins de ces mystères ; et nul n'est meilleur 
témoin des ceuvres de Dieu que celui qui les con- 
nait par expérience. Si vous voulez véritablement 
savoir combien Dieu est bon, combien il est doux et 
suave envers les siens, combien grande est la puis- 
sance et l'efficacité de sa grâce, de son amour, de sa 
providence et de ses consolations, demandez-le à 
ceux qui en ont fait l'épreuve; c'est à eux qu'il ap- 
partient d'en rendre témoignage. Le divin Maitre 
voulut aussi que ses disciples le vissent monter au 
ciel, afin qu'ils le suivissent de leurs regards et de 
leurs cœurs, qu'ils fussent sensibles à son départ, 
qu'ils se trouvassent, par son absence, dans une 
cruelle solitude, parce que c'était là la meilleure 
disposition pour recevoir sa gráce. Élisée demanda 
à Elie son esprit : le bon maitre lui fit cette ré- 
ponse : « Si tu me vois quand Je prendrai mon es- 
sor en me séparant de toi, c'est la preuve que 
ta demande est accordée (1). » Disons-le donc, les 
vrais héritiers de l'esprit de Jésus-Christ seront ceux 
que leur amour pour ce divin Maitre rendra sen- 
sibles à son départ, et qui, inconsolables de son ab- 
sence, ne cesseront, tant qu'ils seront dans cet exil, 


(1) Si videris me, quando tollar a te, erit tibi quod petisti. 
(Reg., IV, n, 10.) 
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de soupirer aprés sa présence. Tels étaient les sen- 
timents de ce saint homme qui disait : « Tu nous as 
quittés, 6 tendre consolateur, et tune m as pas dit 
un dernier adieu ; en suivant cette route lumineuse 
qui te conduisait à la patrie, tu as béni les tiens, et 
moi je ne l'ai point vu; les anges promirent que tu 
reviendrais, et moi je ne l'ai point entendu!» etc. 

Mais quelles paroles pourraient peindre la soli- 
tude, la douleur, les soupirs, les larmes de la très- 
sainte Vierge, du.disciple bien-aimé, de sainte Mag- 
deleine, et de tous les apótres, quand ils virent s'é- 
lever dans les airs et disparaitre à leurs yeux Celui 
qui emportait leurs cœurs si bien ravis par son 
amour! Il est dit cependant qu'ils retournérent à 
Jérusalem avec une grande joie, tant ils aimaient cet 
adorable Maitre. Ce méme amour qui leur faisait si 
cruellement sentir son départ, les inondait de joie 
à la pensée de sa gloire, parce que le véritable amour 
ne se cherche point lui-méme, mais uniquement son 
Bien-Aimé. | 

Il reste à considérer avec quelle gloire, quelle al- 
légresse, quels accents, quelles louanges ce divin 
triomphateur dut étre recu dans la Cité souveraine. 
Quelle féte ! quel accueil ! quel spectacle ! Les hom- 
mes, ne faisant qu'un avec les anges, s'avangant 
dans cette noble cité et allant peupler ces places dé- 
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sertes depuis tant d'années, et cette humanité très- 
sainte du Christ s'élevant au-dessus des hommes 
comme au-dessus des anges, et allant s'asseoir à la 
droite du Père ! Tout mérite ici les plus profondes 
réflexions ; on voit le prix et la couronne des souf- 
frances endurées pour l'amour de Dieu ; on voit 
comment Celui qui s'est plus anéanti et qui a plus 
souffert que toutes les créatures, est maintenant 
exalté et infiniment élevé au-dessus d'elles. Par là, 
les amateurs de la véritable gloire apprennent quel 
chemin ils doivent suivre pour l'obtenir: ce chemin, 
c'est de descendre pour monter, c'est de se mettre 
au-dessous de tous pour étre élevé au-dessus de 
tous. 


SAINTE TERESE 


SUR LE MEME SUJET 


BEAUTE DE NOTRE-SEIGNEUR DANS LE CIEL. 


Un jour, tandis que j'étais en oraison, il plut à 
Notre-Seigneur de me montrer seulement ses mains; 
la beauté en était si ravissante, que je n'ai point de 
termes pour la peindre. J'en fus saisie de crainte, 
comme je le suis toujours lorsque Notre-Seigneur 
commence à me faire quelque gráce surnaturelle. 
, Peu de jours après, je vis sa divine figure, et je de- 
meurai entièrement ravie. Je ne pouvais d'abord 
comprendre pourquoi cet adorable Sauveur, qui 
plus tard devait m'apparaître tout entier, se montrait 
ainsi peu à peu. Je l'ai compris depuis; c'élait à 
cause de ma faiblesse naturelle. Une créature aussi 
abjecte et aussi infidéle que moi, n'aurait pu sup- 
porter tant de gloire réunie. Il le savait, et, dans sa 
tendre compassion, il m'y disposait peu à peu. Qu'il 
en soit éternellement béni ! 
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Le jour de la fête de saint Paul, pendant la messe, 
Jésus-Christ daigna m’apparaitre dans toute sa très- 
sainte humanité, tel qu'on le peint ressuscité, avec 
une beauté et une majesté ineffables. Je dirai seule- 
ment que quand il n'y aurait dans leciel, pour char- 
mer la vue, que lagrande beauté des corps glorieux, 
et celle surtout de l'humanité sainte de Jésus-Christ, 
le plaisir serait indicible. Si dans cet exil, oà il ne 
nous montre de l'éclat de sa majesté que ce que no- 
tre misère en peut soutenir, cet adorable Sauveur 
nous jette par sa vue dans de tels transports, que 
sera-ce dans le ciel, lorsque notre âme le contem- 
plera dans toute sa beauté et toute sa gloire! 

Mais Notre-Seigneur, redoublant de bonté, daigna 
si souvent m'apparaitre dans cet état de gloire, et 
me fit si bien voirla vérité d'une telle faveur, qu'en 
très-peu de temps je me vis affranchie de toute 
crainte d'illusion. Je reconnus alors combien peu 
j'avais eu d'esprit : en effet, quand bien méme je 
me serais efforcée durant des années entières de me 
figurer une beauté si ravissante, jamais je n'aurais 
pu en venir à bout, tant sa seule blancheur et son 
éclat surpassent tout ce que l'on peut s'en imaginer 
ici-bas. C'est un éclat qui n'éblouit point ; c'est une 
blancheur ineffablement pure et suave tout ensem- 


ble; c'est une splendeur infuse qui cause à la vue 
11 
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un indicible plaisir, sans ombre de fatigue; c'est 
une clarté qui rend l'âme capable de voir cette 
beauté si divine; c'est une lumière infiniment diffé- 
rente de celle d'ici-bas, et auprés de ses rayons qui 
inondent l'œil ravi de l'àme, ceux du soleil perdent 
tellement leur lustre, qu'on voudrait ne les plus re- 
garder. | 

Il y ala méme différence entre ces deux lu- 
mières qu entre une eau très-limpide qui coulerait 
sur le cristal et dans laquelle se réfléchirait le soleil, 
et une eau très-trouble qui coulerait sur la surface 
de la terre et qui serait couverte d'un épais nuage. 
Mais cette divine lumiére ne ressemble en rien à 
celle du soleil; elle seule parait à l'àme une lu- 
mière naturelle, tandis que celle de cet astre ne lui 
semble en comparaison que quelque chose d'artifi- 
ciel. Cette lumiére est comme un jour sans nuit, 
toujours éclatant, toujours lumineux, sans querien 
soit capable de l'obscurcir. Enfin elle est telle, que 
l'esprit le plus pénétrant, méme après les efforts 
d'une longue vie, ne pourrait jamais s'en former 
une idée. Dieu la montre si soudainement, que, si 
pour la voir il fallait seulement ouvrir les yeux, on 
n'en aurait pas le loisir. Mais il n'importe qu'ils 
soient ouverts ou fermés. Quand Notre -Seigneur 
veut, malgré nous cette lumière se voit ; et il n'y a 
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ni distraction, ni résistance, ni industrie, ni soin, 
qui l'empéchent d'arriver jusqu'à nous. J'en ai fait 
bien souvent l'expérience, comme on le verra par 
mon récit. | 


Il 


CE QU'EST A SES YEUX UN SEUL DEGRÉ DE GLOIRE DE PLUS 
DANS LE CIEL 


J'ai de la peine à poursuivre le récit des grâces: 
dont Notre-Seigneur m a. comblée ; j’en rapporterai 
encore quelques-unes, dans le seul but de lui ren- 
dre gloire. Puisse, c'est mon vœu le plus cher, le 
spectacle des bienfaits dont le Seigneur a enrichi ma 
misère, embraser quelque âme du désir d’être toute 
à lui! Que ne fera-t-il pas pour ses véritables servi- 
teurs ! Que tous s'animent donc à contenter un Dieu 
qui donne, dans cette vie méme, de tels gages de 
son amour. 

Je ferai d'abord observer qu'il y a dans ces gráces 
des degrés divers. Certaines visions l'emportent tel- 
lement sur d'autres par la gloire, les délices, la con- 
solation, que je m'étonne que la jouissance de Dieu 
se fasse sentir, méme en cette vie, d'une manière si 
différente. Parfois, la douceur et le plaisir dont 
l'àme se trouve inondée dans une vision ou dans un 
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ravissement, s'élévent si fort au-dessus de tout ce 
qu'elle a éprouvé, qu'il lui semble impossible de 
pouvoir désirer quelque chose de plus ici-bas ; et de 
fait, elle. ne le désire point, elle ne demande pas 
plus de bonheur. Cependant, depuis que Notre-Sei- 
gneur m'a fait connaitre la prodigieuse inégalité 
qui existe dans le ciel entre la félicité des uns et celle 
des autres, je vois bien que, sur la terre, il n'y a pas 
non plus, quand ille veut, de mesure à ses dons. 
Aussi ne voudrais-je jamais en voir mettre dans le 
dévouement à une si haute Majesté ; mon désir se- 
rait de consumer ma vie, mes forces, ma santé, à son 
service, et de ne point perdre, par ma faute, le 
moindre degré de jouissance dans l'éternelle patrie. 
Je ne crains pas de le dire, si l'on me demandait le- 
quel j'aime mieux ou d'endurer toutes les peines de 
cet exil jusqu'au dernier jour du monde, à la condi- 
tion de recevoir un degré de plus, si petit qu'il fat, 
degloire dans le ciel, ou d'y entrer dés maintenant 
sans rien souffrir, mais avec un peu moins de gloire, 
de trés-grand cceur j'achéterais, au prix de toutes 
les peines d'ici-bas, le bonheur de contempler d'un 
peu plus prés les grandeurs de mon Dieu ; car Je vois 
que plus on le connaît, plus on l'aime et on le loue. 
Sans doute, je m'estimerais trop heureuse, aprés 
avoir mérité l'enfer, d'occuper la derniere place du 
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paradis ; et plaise à Notre-Seigneur de me la donner 
un jour, sans considérer la grandeur de mes péchés. 
I] userait envers moi de la plus grande miséricorde; 
mais j'affirme que, si je le pouvais, et si mon adora- _ 
ble Maitre me donnait sa grâce pour endurer de 
grandes souffrances, je ne voudrais, quoi qu'il dit 
m'en coûter, rien perdre par ma faute. 


CHAPITRE V 


DE SIX PARTIES DONT PEUT SE FORMER L'EXERCICE 
DE L’ORAISON 


Telles sont, lecteur chrétien, les méditations dans 
lesquelles vous pouvez vous exercer, aux divers 
jours de la semaine, vous y trouverez, je crois, une 
abondante malière de réflexion. Mais il faut remar- 
quer ici que la méditation peut être précédée et sul- 
vie de certains actes qui s'y rattachent par une 
liaison intime. | 

Et d'abord, avant d'entrer dans la méditation, il 
est nécessaire de préparer le coeur à ce saint exercice, 
c'est comme qui accorde un instrument avant que 
d'en jouer. | | 

Après la préparation vient la lecture du sujet ou 
du mystère qu'on doit méditer en ce jour, suivant 
l'ordre indiqué plus haut pour tous les jours de la 
semaine. Cette lecture, sans aucun doute, est né- 
cessaire dans les commencements jusqu'à ce que 
l'homme sache ce qu'il doit méditer. 
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Le sujet ainsi présent à l'esprit, la méditation 
commence ; après la méditation peut suivre une dé- 
vote action de grâces à Dieu pour ses bienfaits, et 
une offrande de toute notre vie et de celle de Jésus- 
Christ notre Sauveur, que nous lui présentons en 
retour de ses bienfaits. 

Le dernier acte c’est la demande, qui à propre- 
ment parler est la prière, dans laquelle nous de- 
mandons tout ce qui nous convient tant pour notre 
salut que pour celui du prochain et de toute l’Église. 

Ces actes, qui peuvent précéder et suivre la médi- 
tation, indépendamment des autres avantages, ont 
celui de fournir à l'homme une matière abondante 
de réflexion. Dans ce banquet spirituel, il a devant 
lui tous ces mets divers ; s’il ne peut manger de 
l'un, il mangera de l'autre. Sila méditation s épuise 
sur un point, il passe soudain à un autre où il trouve 
de nouvelles choses. 

Je sais trés-bien que toutes ces parties de la mé- 
ditation et l’ordre que je viens d'indiquer ne sont 
pas toujours nécessaires, mais cela servira du moins 
à ceux qui commencent, afin qu'ils suivent un cer- 
tain ordre, et qu'ils tiennent en main comme un fil 
àl'aide duquel ils puissent se conduire dans les com- 
mencements. C'est pourquoi il n'y a rien dans tout 
ce que je dis ici dont je veuille faire uneloi perpé- 
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tuelle, ni une règle générale. Je ne le donne que 
comme une simple introduction pour mettre les 
nouveaux dans cette voie du ciel; dés qu'ils y se- 
- ront entrés, l'usage et l'expérience, et beaucoup 
plus encore le Saint-Esprit, leur enseigneront le 
reste. 
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CHAPITRE VI 


DE LA PRÉPARATION QUI EST REQUISE AVANT 
DE COMMENCER L’ORAISON 


I] sera utile que nous traitions maintenant en 
particulier de chacune des choses dont nous venons 
de parler, et que nous commencions par la prépa- 
ration, qui est la première. 

Étant dans l'endroit où vous devez prier, et vous 
tenant à genoux, ou debout, ou les bras en croix, 
ou prosterné, ou assis, si vous ne pouvez vous tenir 
autrement, vous commencerez d'abord par faire le 
signe de la croix; cela fait, vous recueillerez votre 
imagination, vous la séparerez de toutes les choses 
de cette vie, et vous élèverez votre esprit en haut, 
considérant que Notre-Seigneur regarde ce que vous 
allez faire; et vous vous tiendrez là avec autant d'at- 
tention et de respect que si vous le voyiez réellement 
présent devant vos yeux. Puis, si c'est l'oraison du 
matin, vous ferez un acte de contrition de tous vos 
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péchés et vous direz le Confiteor ; si c'est celle du soir, 
vous examinerez votre conscience sur tout ce que vous 
aurez pensé, dit, fait, entendu en ce jour; sur l'ou- 
bli où vous avez été de Notre-Seigneur, et vous re- 
pentant des fautes de ce jour comme de toutes celles 
de la vie passée, vous humiliant devant la divine 
Majesté en présence de qui vous étes, vous direz ces 
paroles du saint patriarche : « Je parlerai à mon 
Seigneur, quoique je ne sois que poussiére et que 


cendre (1). » Vous direz ensuite avec le Psalmiste : 
\ 


Je léve mes yeux vers vous , 6 vous qui habitez dans les 
cieux ; | 

_ Comme les yeux des serviteurs sont attentifs à tous les 
gestes de leurs maîtres; | 

Comme les yeux d’une servante sont fixés sur tous les 
signes que fait sa maîtresse ; ainsi nos yeux se portent sans 
cesse vers le Seigneur notre Dieu, en attendant qu'il ait 
compassion de nous. 

Ayez pitié de nous, Seigneur, ayez pitié de nous; car 
nous sommes couverts de confusion. 

Oui, notre âme en est remplie : nous sommes l’opprobre 
des riches et l’objet du mépris des orgueilleux. 

Gloire soit au Pére, au Fils et au Saint-Esprit, comme 
dans le principe, maintenant et toujours, et dans les sié- 
cles des siècles. Ainsi soit-il. (Ps. CXXII.) 


(4) Loquar ad Dominum meum, cum sim pulvis et cinis. 
(Gen., xvini, 97.) 
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Et comme nous ne sommes pas capables d'avoir 
de nous-mémes une seule bonne pensée, et que toute 
notre suffisance vient de Dieu; comme nul ne peut 
invoquer comme il faut le saint nom de Jésus, s'il 
n'est assisté de la faveur du Saint-Esprit, pour cette 
raison, dites avec l'Église : 


Venez, Esprit-Saint, et envoyez-nous du ciel un rayon de 
votre lumière; 

Venez, père des pauvres, venez distributeur des dons, 
venez, lumière des cœurs ; 

Venez, doux consolateur, venez, hôte divin de nos âmes, 
venez, vous qui seul êtes leur suave rafraîchissement. 

Vous êtes notre repos dans le travail, notre rafraichisse- 
ment dans les ardeurs du jour, notre consolation dans les 
pleurs. 

O lumière infiniment heureuse, remplissez le fond du 
cœur de vos fidèles. 

ÿ. Envoyez-nous votre Esprit, et nos cœurs seront 
comme créés de nouveau; | 

R. Et vous renouvellerez la face de la terre. 


ORAISON. 


O Dieu qui avez instruit vos fidéles en remplissant leurs 
cœurs des lumières du Saint-Esprit, faites que cet Esprit 
nous fasse aimer et goûter la justice et la sainteté, et qu'il 
soit toujours lui-même notre consolation et notre joie. Par 
Jésus-Christ Notre-Seigneur qui vit et règne dans tous les 
siècles des siècles. Ainsi soit-il. 
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Cela étant dit, vous supplierez aussitôt Notre-Sei- 
gneur qu il vous fasse la grâce de vous tenir là, avec 
l'attention, la dévotion, le recueillement intérieur, 
la crainte, le respect dus à la présence d'une si haute - 
Majesté, et de passer de telle sorte ce temps de l'o- 
raison, que vous en sortiez avec de nouvelles forces 
et une nouvelle ardeur, pour vous employer à son 
divin seryice; car l'oraison qui ne produit pas im- 
médiatement ce fruit, est fort imparfaite et de peu 
de valeur. | | 


CHAPITRE VII 


DE LA LECTURE 


A la préparation succéde la lecture du sujet qu’on 
doit méditer. Elle ne doit point être faite à la hâte 
ni à la légère, mais elle doit être attentive et calme; 
il faut que l'entendement s'applique à saisir ce qu'il 
lit, et que la volonté, beaucoup plus encore, s'ap- 
plique à le goüter. Quand on arrive à un mystére, à 
une circonstance, enfin à un endroit de la lecture 
qui donne de la dévotion, qu'on s'y arréte un peu 
plus, afin de s'en pénétrer plus profondément. Que 
la lecture ne soit pas très-longue, afin de donner - 
plus de temps à la méditation; car le profit que âme 
en retire est d'autant plus grand, qu'elle scrute et 
pése davantage les choses, et que sa volonté s'y at- 
tache avec plus d'ardeur. Néanmoins, lorsque le 
cœur sera distrait, et qu'on ne pourra entrer dans 
la méditation, qu'on' donne alors un peu plus de 
temps à la lecture, ou plutót que des deux exercices 
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on n'en fasse qu'un, en lisant un point et en le mé- 
ditant, puis un autre, en le méditant de la méme 
maniere, et ainsi successivement. Les paroles de la 
lecture enchainent l'entendement, et il lui est moins 
facile de se dissiper que s'il était libre et dégagé de 
tout lien. Le mieux pourtant serait de combattre 
pour metire en fuite ces pensées importunes, de 
persévérer et de lutter, comme un autre Jacob, toute 
la nuit, dans le labeur de l'oraison ; car, à la fin, la 
victoire couronne ce noble combat, et Notre-Sei- 
gneur accorde pour prix la dévotion, ou une autre 
grâce plus grande encore, sans jamais la refuser à 
ceux qui combattent fidèlement. 


CHAPITRE VII] 


DE LA MÉDITATION 


Après la lecture vient la méditation du mystère 
qu'on vient de lire. Parmi les sujets que l’on médite, 
il en est que l'on peut se représenter à l'aide de l'i- 
magination, comme, par exemple, tous les mysteres 
de la vie et de la passion de Notre-Seigneur, le juge- 
ment dernier, l'enfer, le paradis; il en est d'autres 
qui appartiennent plus à l'entendement qu'à l'ima- 
gination, comme, par exemple, la considération des 
bienfaits de Dieu, de sa bonté, de sa miséricorde ou 
de quelque autre de ses perfections. Dans le premier 
cas, méditer c'est considérer des yeux intérieurs de 
l'àÀme un mystère, et dans le second, c'est appro- 
fondir une vérité à l'aide du raisonnement. Nous 
avons coutume, dans ces exercices, de nous servir 
de ces deux maniéres de méditer, suivant la nature 
des sujets. | | 


Quand nous méditons sur un mystère, nous de- 
12 
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vons nous représenter chaque chose de la manière 
dont elleest, ou dela maniére dont elle doit se passer, 
et nous figurer aussi que tout se passe dans l'endroit 
méme où nous sommes, et en notre présence. Cette 
représentation des choses fera que la considération 
sera plus vive, et le sentiment plus profond. Il faut 
méme nous imaginer que ces choses se passent au 
dedans de notre cœur, ce qui vaut encore mieux. 
Puisque des cités et des royaumes tiennent à l'aise 
dans ce cœur, il lui sera bien plus facile de contenir 
la représentation de ces mystéres. Cette méthode 
aidera beaucoup l'âme à se tenir recueillie, ou à 
s'occuper au dedans d'elle-même, semblable à l’a- 
beille qui, renfermée dans sa ruche, fait son rayon 
de miel; car, de s’en aller par la pensée à Jérusalem, 
, pour méditer ces mystères, et aux lieux mêmes où 
ils s'accomplirent, c'est une chose qui d'ordinaire 
fatigue les tétes, et leur est nuisible. C'est pourquoi 
l'homme ne doit pas attacher excessivement l'ima- 
gination à ce qu'il médite, pour ne pas fatiguer la 
nature par cette violente maniere de saisir les choses. 


| CHAPITRE IX 


DE L'ACTION DE GRACES 


Aprés la méditation, vient l'action de graces. 
L'âme doit la faire d'après ce qu'elle vient de mé- 
diter, remerciant Notre-Seigneur des bienfaits par- 
ticuliers qu'il lui a accordés dans ce mystere. Si elle 
a médité sur la Passion, elle doit adresser de vives 
actions de gráces à Notre-Seigneur, de ce qu'il nous 
a rachetés au prix de tant de souffrances. Si c'est 
sur ses péchés, elle doit le remercier de ce qu'il l'a 
si longtemps attendue à pénitence. Si elle a médité 
sur les misères de cette vie, elle le remerciera de ce 
qu'il lui en a épargné un si grand nombre; si c'est 
sur la mort, de ce qu'il l'a délivrée de ses dangers et 
lui a donné du temps pour se repentir ; enfin, si c'est 
sur la gloire du paradis, de ce qu'il l'a créée pour 
un si grand bien; et ainsi des autres vérités ou des 
autres mystères. 

A ces bienfaits particuliers, elle joindra tous les 
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autres dont nous avons parlé plus haut, c’est-a-dire 
les bienfaits de la création, de la conservation, de la 
rédemption, de la vocation, etc. Ainsi elle remerciera 
Notre-Seigneur de l'avoir faite à son image et à sa 
ressemblance, de lui avoir donné la mémoire pour 
se souvenir de lui, l'entendement pour le connaitre, 
la volonté pour l'aifner. Elle le remerciera aussi de 
lui avoir donné un ange pour la garder de tant de 
peines, de tant de périls, de tant de péchés mortels, 
de la mort méme, quand elle vivait dans leurs chai- 
nes, ce qui n'a pas été moins que de la délivrer d'une 
mort éternelle. Le chrétien remerciera Jésus-Christ 
de ce qu'il a daigné prendre notre nature et mourir 
pour nous, de ce qu'il l'a fait naître de parents chré- 
tiens, de ce qu'il lui a accordé la faveur du saint 
baptéme, de ce que, dans ce sacrement, il lui a donné 
sa gráce, promis sa gloire, et de ce qu'il l'a regu. 
pour son fils adoptif. Combien d'autres bienfaits qui 
réclament les plus vives actions de gráces! Apres 
l'avoir adopté pour son fils, Notre-Seigneur lui a 
donné, dans le sacrement de confirmation, des armes 
pour combattre contre le monde, contre le démon 
et la chair. Dans le sacrement de l'autel, il s'est : 
donné lui-même à lui, pour être sa nourriture. Il a 
établi le sacrement de pénitence, afin qu'il puisse 
recouvrer la grâce perdue par le péché mortel. Qui 
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pourrait compter les bonnes inspirations qu'il lui a 
envoyées à toutes les époques de sa vie, et qu'il ne 
cesse de lui envoyer encore? Que dire de tous les 
secours que ce bon Maitre lui a prodigués pour prier, 
pour bien agir, pour persévérer dans le bien com- 
mencé! A tous ces bienfaits, que l'àme qui médite 
joigne les autres, généraux et particuliers, qu'elle 
connait avoir reçus de Notre-Seigneur; que pour 
ceux-là, ainsi que pour tous les autres, tant publics 
que secrets, elle offre à Dieu le plus magnifique tri- 
but d'actions de gráces qui sera en son pouvoir. 
Qu'elle convie toutes les créatures du ciel et de la 
terre à chanter avec elle le saint cantique de l'action 
de gráces. Dans cet esprit, elle pourra dire, si elle 
veut, ce cantique : Benedicite, omnta opera Domini, 
Domino; laudate et superexaltate, etc., ou bien le 
psaume : Benedic, anima mea, Domino, et omnia que 
intra me sunt, nomini sancto ejus. 


PSAUME 122. 


Bénissez, mon àme, le Seigneur, et que tout ce qui est 
en moi rende hommage à son saint nom. 

Bénissez, mon âme, le Seigneur, et ne perdez point la 
mémoire de tous ses bienfaits. 

[l vous pardonne toutes vos iniquités, il guérit toutes 
vos infirmités ; 
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Il rachète votre vie de la mort, il vous couronne dans sa 
miséricorde et dans sa compassion. 

Il comble de biens vos désirs; il fera que votre jeunesse 
sera renouvelée comme celle de l'aigle. 

Le Seigneur exerce sa miséricorde, et il rend justice a 
tous ceux qui sont opprimés. 

Il a fait connaître ses voies à Moise, il a fait connaître ses 
volontés aux enfants d'Israël. 

Le Seigneur est plein de compassion, il est miséricor- 
dieux, plein de patience, et sa bonté est infinie. 

]l ne se fachera pas pour toujours ; et il ne menacera pas 
éternellement. 

Il ne nous a pas traités selon nos péchés, et il ne nous a 
pas rendu ce qu'il pouvait nous rendre pour nos ini- 
quités. 

Car autant que le ciel est élevé au-dessus de la terre, 
autant a-t-il signalé sa miséricorde à l'égard de ceux qui le 
craignent. 

Autant que l'orient est loin de l'occident, autant a-t-il 
éloigné de nous nos iniquités. 

Comme un pére use de miséricorde envers ses enfants, 
Dieu a été miséricordieux à l'égard de ceux qui le craignent, 
parce qu'il connait le limon dont nous avons été formés. 

Il s'est ressouvenu que nous sommes poussiére. Les jours 
de l'homme sont comme l'herbe ; sa fleur n'est que comme 
celle des campagnes; | 

Car sa vie est passagére, et elle ne sera pas de longue 
durée; l'homme ne reconnaîtra plus son séjour sur la terre. 

Mais la miséricorde du Seigneur est de toute éternité, et 
subsistera éternellement sur ceux qui le craignent. 
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Sa justice s’étend sur les enfants de leurs enfants, sur 
ceux qui gardent sa loi ; 

Et sur ceux qui se souviennent de ses commandements 
pour les observer. 

Le Seigneur a établi son tróne dans le ciel, et sa domina- 
tion s'étend à tout. 

Bénissez le Seigneur, 6 vous tous qui étes ses Anges, qui 
étes revétus de force, qui exécutez ses ordres, pour qu'on 
se rende docile à la voix de ses commandements. 

Bénissez le Seigneur, 6 vous tous qui étes sa milice, qui 
êtes ses ministres, qui accomplissez ses volontés. 

Bénissez le Seigneur, 6 vous tous qui étes son ouvrage; 
bénissez-le dans tous les lieux de sa domination ; et vous, 
mon âme, bénissez le Seigneur. 
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CHAPITRE X 


DE L'OFFRANDE 


Après avoir ainsi donné au Seigneur les plus vives 
actions de grace, le cœur, par un naturel élan, s'é- 
lève à ce sentiment du prophète David : « Que ren- 
drai-je au Seigneur pour tous les biens qu'il m'a 
faits? » L'homme satisfait à ce désir d'une certaine 
maniere, en donnant et en offrant à Dieu tout ce 
qu il possède et tout ce qu'il peut lui offrir. Pour cela, 
il doit d'abord s'offrir lui-même pour étre à jamais 
son, esclave, se mettant et s'abandonnant entre ses 
mains, afin qu'il fasse de lui tout ce qu'il voudra 
dans le temps et dans l'éternité. Il doit lui offrir en 
méme temps toutes ses paroles, ses œuvres, ses pen- 
sées, ses souffrances, c'est-à-dire tout ce qu'il fera 
et endurera, afin que tout soit à la gloire et à l'hon- 
neur de son saint nom. | 

Secondement, qu'il offre au Père les mérites et les 
services de son Fils, toutes les douleurs qu'il a en- 
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durées, par obéissance, dans ce monde, depuis la 
crèche jusqu'à la croix; car tous ces mérites et toutes 
ces douleurs sont notre propriété, notre héritage 
qu'il nous a laissés dans le Nouveau Testament par 
lequel il nous a faits héritiers de tout ce grand tré- 
sor. De méme que ce qui m'est donné par la grace 
ne m'appartient pas moins que ce qui est acquis par 
mes efforts, de méme les mérites et le droit qu'il m'a 
donnés ne sont pas moins ma propriété que si je les 
avais acquis par mes sueurs et par mes souffrances. 
C'est pourquoi l'homme peut présenter cette se- 
conde offrande avec non moins de droit que la pre- 
mitre, comptant par ordre, et faisant valoir devant 
Dieu tous les services de son Fils bien-aimé, toutes 
les souffrances et toutes les vertus de sa trés-sainte 
vie, son obéissance, sa patience, son humilité, sa 
fidélité, sa charité, sa miséricorde, en un mot toutes 
ses vertus; car cette offrande est la plus riche et la 
plus précieuse que nous puissions lui faire. 


CHAPITRE XI 


DE LA DEMANDE 


Après avoir présenté une si riche offrande, nous 
pouvons en toute assurance demander en retour dif- 
férentes grâces. Et d’abord, demandons avec la cha- 
rité la plus tendre et le zèle le plus ardent pour la 
gloire de Notre-Seigneur, que tous les peuples et 
toutes les nations du monde le reconnaissent, le bé- 
nissent et l'adorent comme leur unique et vrai Dieu, 
comme leur souverain Mattre, disant du plus intime 
de notre cceur ces paroles du Prophéte : « Que tous 
les peuples, Seigneur, vous adorent, que tous les 
peuples vous rendent honneur et gloire (1)! » 

Prions ensuite pour les tétes de l'Église, qui sont 
le Pape, les cardinaux, les évéques, et puis pour tous 
les autres ministres et prélats inférieurs, afin que 
Dieu les dirige et les éclaire de telle facon, qu'ils 


(1) Omnis terra adoret te, et psallat tibi : psalmum dicat no- 
mini tuo. (Ps. LXV, 4.) 
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conduisent tous les hommes à la connaissance de 
leur Créateur et à l'observation de ses lois. Nous de- 
vons également prier, comme saint Paul le conseille, 
pour les rois et pour tous ceux qui sont constitués 
en dignité, afin que, par la prudence de leur con- 
duite, nous menions une vie tranquille et paisible. 
Une telle prière est agréable à Dieu, notre Seigneur, 
lequel veut que tous les hommes se sauvent et arri- 
vent à la, connaissance de la vérité. 

Prions aussi pour tous les membres de son corps 
mystique; demandons pour les justes que le Sei- 
gneur les conserve en sa gráce; pour les pécheurs, 
qu'il les convertisse; et pour les défunts, qu'il les 
délivre miséricordieusement de si grandes souffran- 
ces, et les conduise au repos de la vie éternelle. 

Prions pour tous les pauvres infirmes, les prison- 
niers, les captifs, etc. Demandons à Dieu, par les 
mérites de son Fils, qu'il les assiste et les délivre de 
tout mal. 

Aprés avoir prié pour le prochain, prions pour 
nous-mémes. Chacun, s'il se connatt bien lui-méme, 
sera averti par ses propres besoins de ce qu'il doit 
demander; néanmoins, pour suivre un chemin plus 
facile et plus sür, nous pouvons demander les gráces 
suivantes : 

Premiérement, demandons, par les mérites et les 
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souffrances de Notre-Seigneur, le pardon de tous 
nos péchés et la grace de ne plus les commettre. De- 
mandons un secours spécial contre ces passions et 
ces vices vers lesquels nous avons plus de pente, et 
qui sont pour nous la source de plus de tentations, 
en découvrant toutes ces plaies à ce céleste médecin, 
afin qu'il les guérisse et nous les enlève par l’onc- 
tion de sa grâce. | 
Secondement, demandons ces hautes et nobles 
vertus qui sont l'abrégé de toute la perfection chré- 
tienne: la foi, l'espérance, l'amour, la crainte, l'hu- 
milité, la patience, l'obéissance, le courage pour 
toute espèce de sacrifice, la pauvreté d'esprit, le 
mépris du monde, la discrétion, la pureté d'inten- 
tion, et autres vertus semblables qui sont au sommet 
de cet édifice spirituel. La foi est la premiére racine 
de la piété. L'espérance est comme un levier qui la 
soulève de la terre au ciel, et un remède contre les 
tentations de cette vie. La charité est la fin de toute 
la perfection chrétienne. La crainte de Dieu est le 
commencement de la sagesse; l'humilité est le fon- 
dement de toutes les vertus. La patience est l'armure 
qui nous protége contre les coups et les attaques de 
l'ennemi. L'obéissance est une très-agréable of- 
frande, par laquelle l'homme s'offre lui-méme en 
sacrifice à Dieu. La discrétion est comme l'œil de 
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l'âme qui lui découvre ses voies, et la dirige dans 
toutes ses démarches; la force est comme le bras 
qui exécute toutes ses bonnes ceuvres; la pureté 
d'intention les rapporte et les dirige à ‘Dieu. 

Troisièmement, demandons ces autres vertus qui, 
très-importantes par elles-mêmes, ont encore l'a- 
vantage d’être un rempart pour celles qui leur sont 
supérieures : la tempérance dans le boire et le 
manger ; la modération ou la retenue de la langue, 
la garde des sens; la modestie et la composition 
de l'homme extérieur, la douceur et le bon exemple 
à l'égard du prochain, la rigueur et la sévérité en- 
vers soi-même, et autres vertus semblables. Après 
toutes ces demandes, on terminera par celle de 
l'amour de Dieu; que ce soit celle sur laquelle on 
insiste le plus, et à laquelle on emploie la plus 
grande partie du temps. Qu'on demande au Sei- 
gneur cette vertu du plus intime de l'áme, et avec 
les plus ardents désirs, puisqu'en elle consiste tout 
notre bien. Ainsi, on pourra faire cette demande en 
ces termes. 


t 


DEMANDE SPIRITUELLE DE L'AMOUR DE DIEU 


Par-dessus toutes ces vertus, Seigneur, donne- 
moi ta grâce pour que je t'aime de tout mon cœur, 
de toute mon âme, de toutes mes forces et de toutes 
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mes entrailles, ainsi que tu me le commandes. O 
Dieu de mon cœur, toute mon espérance, toute ma 
gloire, tout mon refuge, mon allégresse ! à Bien- 
Aimé des bien-aimés ! 6 mon. glorieux et ravissant 
Époux, Époux suave, Époux qui fais savourer à mon 
âme un miel si pur! ô délices de mon cœur ! 6 vie 
de mon âme! ô joyeux repos de mon esprit ! 6 beau 
jour, ô jour pur de l'éternité, ô lumière sereine des 
plus intimes profondeurs de mon être, 6 paradis 
verdoyant et fleuri de mon cœur ! ô aimable prin- 
cipe de mes joies et suprême rassasiement de mon 
âme ! Prépare, Dieu que j'aime, prépare en moi, 6 
tendre Maître, une demeure agréable à tes veux, 
afin que, selon la promesse de ta sainte parole, tu 
viennes vers moi, tu viennes prendre en moi ton 
repos. Fais mourir en moi tout ce qui déplait à tes 
yeux, et daigne m'accorder d’être en tout selon ton 
cœur. Blesse, Seigneur, le plus intime de mon âme 
avec les flèches de ton amour, et enivre-la avec le 
vin de ta parfaite charité. Oh! quand viendra ce for- 
tuné moment? quand me sera-t-il donné de te plaire 
en toutes choses ? quand sera mort en moi tout ce 
qui t'est contraire ? quand serai-je entiérement à toi? 
quand cesserai-je d'étre à moi ? quand, ó mon Bien- 
Aimé, seras-tu mon unique vie ? quand t’aimerai-je 
du cœur le plus enflammé? quand m'embrasera 
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toute la flamme de ton amour ? quand serai-je tout 
liquéfié, tout transformé en toi par ta toute-puis- 
sante suavité ? quand ouvriras-tu à ce pauvre men- 
diant? quand lui découvriras-tu ton royaume, ce 
beau royaume qui est au dedans de moi, et qui 
n'est autre que toi-méme avec toutes tes richesses? 
quand me raviras-tu, quand, 6 mon Bien-Aimé, 
m'enlevant, me transportant tout entier en toi, me 
cacheras-tu dans ton cœur de manière que je ne pa- 
raisse plus jamais? quand, brisant tous les obstacles 
et toutes les chaines, me feras-tu un esprit avec toi, 
de manière que je ne puisse plus me séparer de toi? 

O Bien-Aimé, Bien-Aimé, Bien-Aimé de mon 
ame! 6 délices, délices de mon cceur ! exauce-moi, 
Seigneur, non à cause de mes mérites, mais à cause 
de ton infinie bonté. Sois mon maitre, ma lumiére, 
mon guide, mon secours en toutes choses, afin que 
je ne fasse, que je ne dise rien qui ne soit agréable 
ates yeux. O Dieu, 6 mon Bien-Aimé, 6 mon ceur, 
6 bien de mon áme! 6 mon doux amour, 6 mon 
inénarrable plaisir, 6 ma force, viens à mon aide; 6 
ma lumière, daigne me guider. 

O Dieu de mon cœur, pourquoi ne te donnes-tu 
pas au pauvre ? tu remplis le ciel et la terre, et mon 
cœur, tu le laisses vide? Toi qui revéts les lis des 
champs, qui prépares la páture aux petits oiseaux, 
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qui nourris les vers de terre, pourquoi m'oublies- 
tu, moi qui pour toi ai oublié tous les mortels? Je 
t'ai connu trop tard, Bonté infinie; je t'ai aimé 
trop tard, Beauté si ancienne et si nouvelle! qu'il est 
digne de larmes, le temps où je ne t'ai point aimé! 
que j'étais à plaindre, puisque je ne te connaissais 
pas! que j'étais aveugle, puisque je ne te voyais pas ! 
Tu étais au dedans de moi, et j'allais te chercher de- 
hors. Mais puisque enfin je t'ai trouvé, ne permets 
pas, Seigneur, par ta divine clémence, que je t'a- 
bandonne jamais ! et s'il est vrai qu'une des choses 
qui te charment le plus, et qui font à ton coeur une 
plus grande blessure, c'est d'avoir des yeux pour sa- 
voir te regarder ; je t'en conjure, Seigneur, donne- 
moi de tels yeux pour te voir; je veux dire les yeux 
simples dela colombe, des yeux chastes et purs, des 
yeux humbles et amoureux, des yeux remplis de 
dévotion et de larmes, des yeux attentifs et clair- 
voyants pour connaître ta volonté et l'accomplir. 
Exauce-moi, Seigneur, que je te regarde ainsi, afin 
qu'en retour tu me regardes de ces yeux, avec les- 
quels tu regardas saint Pierre, quand tu lui fis 
pleurer son péché; de ces yeux, avec lesquels tu 
regardas l'enfant prodigue, quand tu allas le rece- 
voir, et que tu lui donnas le baiser de paix; de ces 


yeux, avec lesquels tu regardasle publieain, quand 
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il n'osait élever les siens au ciel; de ces yeux, avec 
lesquels tu regardas Magdeleine, quand avec les 
larmes qui coulaient des siens, elle lavait tes pieds; 
enfin, de ces yeux, avec lesquels tu regardas l’Épouse 
dans les Cantiques, quand tu lui dis : « Tu es belle, 
« 6 ma bien-aimée, tu es belle, tes yeux sont ceux de 
«la colombe. » Seigneur, cette grace, je te la de- 
mande, afin que, satisfait des yeux et dela beauté de 
mon àme, tu lui donnes ces ornements de vertus et 
ces gráces qui te la fassent trouver toujours belle. 

O trés-haute, trés-clémente, très-bénigne Trinité, 
Pére, Fils et Saint-Esprit, un seul vrai Dieu, sois, 
Seigneur, ma lumiére, mon guide, mon aide en 
tout! ó Pére tout-puissant, par la grandeur de ton 
infini pouvoir, arréte et fixe ma mémoire en toi, et 
daigne la remplir de saintes et dévotes pensées. O 
Fils trés-saint, par ton éternelle sagesse, illumine 
mon entendement et orne-le de la connaissance de 
la souveraine vérité et de mon extréme bassesse. O 
Esprit-Saint, amour du Pére et du Fils, par ton in- 
compréhensible bonté, fais passer en moi toute ta 
volonté, et embrase-moi d'un si grand feu d'amour 
que les plus grandes eaux ne puissent l'éteindre. O 
Trinité sainte, mon unique Dieu et tout mon bien, 
oh! si je pouvaiste louer et t'aimer comme te louent 
et te bénissent tous les anges ! oh ! si j'avais l'amour 
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de toutes les créatures, que de bon cœur je te le don- 
nerais, et m’en dépouillerais pour toi ! Ce serait en- 
core trop peu pour t'aimer comme tu le mérites ! toi 
seul, te peux dignement aimer et dignement louer, 
parce que toi seul comprends ton incompréhensible 
bonté; et ainsi toiseul la peux aimer autant qu’elle le 
mérite, de maniére que dans ton cceur seul, 6 grand 
Dieu, s'observe la justice de l'amour. 

O Marie, Marie, Marie, Vierge trés-sainte, Mére 
de Dieu, Reine du ciel, Souveraine du monde, 
sanctuaire de l'Esprit-Saint, lis de pureté, rose de 
patience, paradis de délices, miroir de chasteté, 
modèle d'innocence, prie pour ce pauvre exilé, 
pour ce pauvre pélerin, et fais-lui part des surabon- 
dantes richesses de ta charité. O vous, bienheureux 
saints et saintes, et vous, bienheureux esprits qui 
brûlez ainsi des flammes de l'amour de votre Créa- 
teur, et vous en particulier, séraphins qui embrasez 
les cieux et la terre avec votre amour, n'abandonnez 
pas ce pauvre et misérable cœur, mais purifiez-le 
comme les lévres d'Isaie, de tous ses péchés, et em- 
brasez-le avec la flamme de votre très-ardent 
amour, afin que je n'aime que ce Seigneur, que je 
ne cherche que lui, que je me repose et demeure en 
lui dans les siécles des siécles. Amen. 
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CHAPITRE XII 


DE QUELQUES AVIS QUI DOIVENT NOUS DIRIGER DANS LE 
SAINT EXERCICE DE L’ORAISON ET DE LA MEDITATION 


Tout ce qui a été dit Jusqu'ici est destiné à four- 
nir de la matière à la considération, ce qui est une 
des principales parties de l'affaire qui nous occupe, 
et une des choses les plus nécessaires à ceux qui 
. veulent s’adonner à l'oraison : car ce n'est que le petit 
nombrequi ont une matiére suffisante pour méditer ; 
et ainsi c'est faute d'avoir des sujets de méditation, 
que bien des personnes manquentà cet exercice. 

Maintenant nous dirons en peu de mots la ma- 
nière et la méthode qu'on y pourra garder. Et bien 
que dans cette matière, le maitre principal soit le 
Saint-Esprit, l'expérience a néanmoins montré que 
quelques avis étaient nécessaires, parce que le che- 
min pour aller à Dieu est difficile, et qu'on ne peut 
y marcher sans guide. Si tant de personnes s'éga- 
rent et marchent longtemps en pure perte, c'est 
qu'elles manquent de ce secours. 


PREMIER AVIS 


Liberté qu'on doit garder dans l'exercice de l'oraison. — A quels 
sujets on doit s'attacher. — Raisons de passer dun sujet, ou 
d'un point, à un autre. 


Lorsque nous nous mettrons à méditer un des su- 
jets indiqués plus haut, aux temps et aux exercices 
déterminés, nous ne devons pas tellement nous at- 
tacher à ce sujet, que nous tenions pour mauvais de 
passer à un autre, quand nous y trouvons plus de 
dévotion, de goût, ou de profit. Car, comme la fin 
de tous ces exercices est la dévotion, ce qui nous 
fait atteindre le plus efficacement cette fin, doit étre 
regardé comme le meilleur. Toutefois, ce n'est pas 
pour des causes légères qu'on doit ainsi changer de 
sujet, mais seulement lorsqu'on Y voit un avantage 
manifeste. 

De méme, lorsque dans un point de l'oraison ou 
de la méditation, quelqu'un sent plus de godt ou de 
dévotion que dans un autre, qu'il s'y arréte tout le 
temps que durera cette affection, quand bien méme 
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le reste de l'exercice se passerait à cela. En effet, 
comme la fin de tout ce commerce avec Dieu est 
la dévotion, ainsi que nous l'avons dit, ce serait se 
tromper que de chercher ailleurs, avec une espé- 
rance douteuse, ce que nous tenons déjà entre les 
mains d'une manière certaine. 


DEUXIEME AVIS 


Le cœur doit plus agir que l'esprit dans l'exercice de l'oraison. 


Que ceux qui s'appliquent à cet exercice tachent 
d'éviter de trop donner à la spéculation de l'enten- 
dement, et qu'ils prennent soin de traiter cette 
affaire plutót avec les affections et les sentiments de 
la volonté qu'avec les discours et les considérations 
de l'esprit. Ceux-là se trompent certainement de 
chemin, qui dans l'oraison se mettent à méditer les 
divins mystéres, comme s'ils les étudiaient pour les 
précher; car cela sert plutót à dissiper l'esprit qu'à 
le recueillir, et à nous porter hors de nous, qu'à 
nous renfermer au dedans de notre âme. II arrive 
de là, qu'à la fin de l'oraison ils demeurent seuls et 
sans esprit de dévotion, aussi faciles et aussi prompts 
à toute sorte de légéreté qu'ils étaient auparavant ; 
parce qu'en effet ils n'ont pas prié, ils ont parlé, ils 
ont étudié, ce qui est chose bien différente. Ceux 
qui se trouvent ainsi disposés devraient considérer 
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que dans cet exercice nous nous approchons de Dieu 
beaucoup plus pour écouter que pour parler. Ainsi 
donc, s'ils veulent réussir dans cette affaire, qu'ils 
se présentent à l'oraison avec les dispositions inté- 
rieures d'une femme simple et droite, ignorante mais 
humble, et plutôt avec un cœur disposé et préparé à 
sentir et àaimer les choses de Dieu, qu'avec un esprit 
actif et avide de les approfondir; car ceci est le pro- 
pre de ceux qui étudient pour savoir, et non de ceux 
qui prient, et qui pensent à Dieu, pour pleurer. 


y TROISIÈME AVIS 


Dans quelle mesure le cœur doit agir dans l'exercice de 
l'oraison. 


: L'avis précédent nous enseigne comment nous 
devons calmer l'entendement et remettre toute 
cette affaire entre les mains de la volonté. L'avis 
présent fixe à la volonté elle-méme sa régle et sa 
mesure afin qu'elle n'excède point, et ne soit pas 
trop véhémente dans son office. Pour cela, il faut 
savoir que la dévotion que nous prétendons acqué- 
rir n'est pas une chose qui se doive obtenir à force 
de bras, comme beaucoup de gens se le persuadent. 
Ils se figurent qu'avec des efforts excessifs, des tris- 
tesses forcées, et comme artificielles, ils vont obte- 
nir des larmes et des sentiments de compassion 
lorsqu'ils méditent la Passion de Notre-Seigneur. 1l 
n'en est pas ainsi : cela d'ordinaire ne fait que des- 
sécher le cœur, et le rendre moins propre à rece- 
voir la visite du Seigneur, comme Cassien l'enseigne. 
En outre, ces choses sont nuisibles à la santé cor- 
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porelle, et souvent laissent l'esprit tellement effrayé 
du dégoût qu'il a ressenti dans cet exercice, qu'il 
appréhende d'y revenir, sachant par expérience tout 
ce qu'il lui coüte de peine. Que chacun donc se con- 
tente de faire bonnement ce qui est en son pouvoir, 
c'est-à-dire qu'il se rende présent en esprit à ce que 
Notre-Seigneur a souffert, regardant d'une vue sim- 
ple et paisible, avec un cceur tendre et compatissant, 
prêt à recevoir le sentiment qu'il plaira au divin 
Maitre de lui envoyer, tout ce que son amour lui a 
fait endurer pour nous. Il faut qu'il soit plus dis- 
posé à recevoir l'affection que sa miséricorde voudra 
lui donner, qu'à l'exprimer à force de bras; et cela 
fait, qu'il ne s'attriste pas pour le reste, lorsqu'il ne 
plaira pas à Dieu de le lui donner. 


QUATRIEME AVIS 


Du genre d'attention qu'on doit apporter à l'exercice de l'oraison. 


De tout ce qui vient d'étre dit nous pouvons con- 
clure quelle doit étre l'attention que nous devons 
apporter à l'exercice de l'oraison. C'est là surtout 
qu'il convient de n'avoir ni le cœur abattu ni lå- 
che, mais de le tenir ferme, attentif et élevé en 
haut. Mais s'il est nécessaire d'y étre avec cette at- 
tention et ce recueillement de cceu r, d'unautre cóté, 
il convient que cette attention soit tempérée et mo- 
dérée, afin qu'elle ne nuise point à la santé, et 
qu'elle n'empêche pas la dévotion. Car il est des 
personnes qui fatiguent leur téte par les trop grands 
efforts qu'elles font pour être attentives à ce qu'elles 
pensent, comme nous l'avons dit plus haut; et il en 
est d'autres qui, pour éviter cet inconvénient, se tien- 
nent là, avec beaucoup de lácheté, de laisser-aller, 
et avec beaucoup de facilité à se laisser empor- 
ter à tous les vents. Pour fuir ces extrémités, il 
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faut se tenir dans un juste milieu, de telle sorte 
qu'on ne se fatigue point la lête par une attention ex- 
cessive, et que par trop de négligence et de lacheté 
on ne laisse point voltiger l'imagination où bon lui 
semble. 


CINQUIEME AVIS 


Persévérance qu'on doit montrer dans l'oraison. — Conduite à 
tenir dans les sécheresses. 


Mais entre tous ces avis voici le principal : que 
celui qui prie ne perde pas courage, et qu'il n'a- 
bandonne pas son exercice, lorsqu'il ne sent pas tout 
de suite cette douceur de dévotion qu'il désire. Il faut 
attendre avec longanimité et persévérance la visite 
du Seigneur; car la gloire de ce souverain Maitre, 
la bassesse de notre condition et la grandeur de 
l'affaire que nous traitons, demandent que nous 
attendions souvent, et que nous nous tenions en 
suppliants aux portes de son palais sacré. 

Quand vous aurez donc ainsi attendu un peu de 
temps, si le Seigneur vient, rendez-lui des actions 
de gráces de sa visite; et s'il vous semble qu'il ne 
vient pas, humiliez-vous devant lui, reconnaissez 
que vous ne méritez pas la faveur qui vous est re- 
fusée. Contentez-vous d'avoir fait là le sacrifice de 
vous-méme, d'avoir renoncé à votre volonté, d'avoir 
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crucifié votre désir naturel, d'avoir lutté contre le 
démon et contre vous-même, et d'avoir fait au moins 
ce qui dépendait de vous. Que si vous n’avez pas 
adoré le Seigneur d'une adoration sensible, il doit 
vous suffire de l'avoir adoré en esprit et en vé- 
rité, attendu que c'est ainsi qu'il veut être adoré. 
Croyez-moi, c'est là, sans contredit, le pas le 
plus périlleux de cette navigation, et l'endroit où 
l'on reconnait les véritables dévots; et si vous en 
sortez heureusement, tenez-vous pour assuré que 
le reste de la course sera prospere. 

Enfin, si aprés avoir fait tout ce qui dépend de 
vous, il vous semblait encore que c'est temps perdu 
de persévérer dans l'oraison, et que c'est fati- 
guer votre téte sans profit, alors vous pourriez 
sans inconvénient prendre quelque livre de dévo- 
tion et changer l'oraison en lecture. Vous obser- 
verez toutefois de ne point lire à la háte ni en cou- 
rant, mais d'une maniére posée, en vous pénétrant 
profondément de ce que vous lisez, et en mélant 
souvent la prière à la lecture. Cette pratique est 
très-profitable aux âmes, plus facile pour toutes 
sortes de personnes, à la portée méme des plus igno- 
rantes surtout en ce qui regarde le chemin de l'o- 
raison. | 


SIXIEME AVIS 


Du temps à consacrer à l’oraison, suivant les états et les per- 
sonnes. — Consolante doctrine pour ceux qui ont peu de 
. temps à donner à cet exercice. 


. Cet avis ne diffère point du précédent, mais il le 
complète. Il est nécessaire que le serviteur de Dieu 
sache bien qu'il ne doit pas se contenter de quelque 
petit goat qu'il trouve dans l'oraison, ainsi que lefont 
certaines personnes ; elles n'ont pas plutót répandu 
une petite larme, ou senti quelque tendresse de 
coeur, qu'elles pensent avoir terminé leur exercice. 
Cela ne suffit point pour la fin que nous nous propo- 
sons. Pour que la terre porte des fruits, il ne suffit 
pas d'un peu de rosée ni d'une légére pluie, qui ne 
fait qu'abattre la poussiére et mouiller la superficie. 
Il faut une quantité d'eau telle, qu'elle pénètre le sol 
et l'humecte de manière à le féconder. De méme, 
dans l'oraison, il nous faut non quelques gouttes, 
mais abondance de cette rosée et de cette eau céleste, 
afin que nos 4mes donnent les fruits des bonnes 
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œuvres. C'est pourquoi l'on nous conseille avec 
beaucoup de raison de consacrer à ce saint exercice 
le plus de temps qu'il nous sera possible. Il vau- 
drait mieux y employer d'un trait un long espace, 
que d'y revenir deux fois et de n'y consacrer que de 
courts intervalles. Si l'on n'a que peu de temps, il 
se passe en quelque sorte tout entier à apaiser l'i- 
magination, à calmer le cœur ; et à peine notre âme 
est-elle en paix, que nous nous levons de l'exercice, 
quand nous devrions le commencer. | 
Pour préciser plus en détail la limite de ce temps, 
_il me semble que tout ce qui est moins qu'une heure 
et demie ou deux heures, est un espace court pour 
l'oraison : car souvent une demi-heure se passe à 
accorder l'instrument, c'est-à-dire à mettre l'imagi- 
nation en repos ; et ce n'est pas trop de tout le temps 
qui reste, pour jouir du fruit de l'oraison. Il est. 
bien vrai que quand l'oraison se fait à la suite d’au- 
ires saints exercices, comme aprés Matines, aprés 
avoir dit ou entendu la messe, aprés quelque dévote 
lecture, ou quelque oraison vocale, le cœur se 
trouve bien plus disposé pour s'entretenir avec 
Dieu; car, de méme que le feu prend vite au bois 
sec, de méme le feu céleste s'allume bien plus vite 
dans un cœur bien préparé. Il est vrai encore, que 


le tem ps du matin permet d'abréger l'exercice, parce 
| 44 


210 TRAITÉ DE L'ORAISON ET DE LA MEDITATION. 


qu'il n'en est point de plus favorable pour vaquer à 
l'oraison. Mais que celui qui sera pauvre de temps, 
à cause de ses nombreuses occupations, ne laisse pas 
d'offrir son denier, comme la veuve dans le temple. 
Pourvu qu'il n'y ait pas de négligence de sa part, 
Celui qui dispense à toutes les créatures ce qui leur 
est nécessaire, selon leur besoin et leur nature, ne 
manquera pas non plus de donner à son ame tout ce 
qui lui est nécessaire pour avancer dans son saint 
service. | | 


SEPTIEME AVIS 


Comment on doit recevoir les visites de Notre-Seigneur, soit 
dans l'oraison, soit hors de l'oraison. 


Voici un autre avis qui a du rapport avec le pré- 
cédent. Lorsque l'àme, dans l'oraison ou hors de 
l'oraison, recoit quelque visite particuliére du Sci- 
eneur, qu'elle ne la laisse point passer inutilement ; 
mais qu'elle profite de l'occasion qui lui est offerte : 
car il est certain qu'à l'aide de ce vent on naviguera 
plus en une heure qu'on n'aurait fait sans lui en 
plusieurs jours. 

On dit que saint Francois en usait ainsi ; et saint 
Bonaventure écrit de lui qu'il était tellement fidèle 
à cette pratique, que lorsque dans les voyages il 
voyait qu'il allait recevoir de Notre-Seigneur quel- 
que visite particulière, il priait ses compagnons de ' 
prendre un peu le devant, et qu'il demeurait ainsi 
seul et en repos jusques-à ce qu'il eüt bien savouré 
et digéré cet aliment qui lui venait du ciel. Ceux qui 
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n'en usent pas de la sorte, en sont d'ordinaire cha- 
tiés par cette peine : qu'ils ne trouvent point Dieu 
lorsqu'ils le cherchent, parce que Dieu, quand il les 
cherchait, ne les a point trouvés. 


HUITIEME AVIS 


Comment, dans ce saint exercice, il faut joindre la méditation à 
la contemplation. 


Enfin, le dernier et le plus important des avis, est 
qu'on doit tacher de joindre, en ce saint exercice, la 
méditation à la contemplation, faisant de l'une un 
degré pour monter à l’autre. On doit savoir que 
l'office de la méditation est de considérer avec soin 
et avec attention les choses divines, s'appliquant à 
les approfondir les unes après les autres, par la voie 
du raisonnement, afin d'émouvoir le cœur et d'ex- 
citer en lui quelque affection ou quelque sentiment 
de ces choses. C’est comme qui frappe la pierre avec 
le briquet pour en tirer une étincelle. Dans la con- 
templation, cette étincelle est déjà obtenue; en d'au- 
tres termes, l'on a obtenu cette affection et ce senti- 
ment que l'on cherchait, et l'àme en jouit en repos 
et en silence, non à l'aide de raisonnements multi- 
pliés et des spéculations de l'entendement, mais par 
une simple vue de la vérité. C'est ce qui fait dire à 
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un saint docteur : '« La méditation travaille avec 
« peine et avec fruit, la contemplation sans peine 
« et avec fruit ; l'une cherche, l'autre trouve; l'une 
« prépare l'aliment, l'autre se l'incorpore; l'une 
« S occupe à discourir et à faire des considérations, 
« l'autre se contente d'une simple vue des choses, 
« parce qu'elle en a déjà l'amour et le godt. Pour 
« conclure, l'une est comme le moyen, lautre 
« comme la fin; l'une est comme le chemin et le 
« mquvement, l'autre est comme le terme de ce 
« chemin et de ce mouvement. » 

De là on tire une conclusion fort commune, qui 
est enseignée par tous les maîtres de la vie spiri- 
 tuelle, et qui cependant est peu entendue de ceux 
qui la lisent. La voici : de méme que les moyens 
cessent dés que la fin est obtenue, et que la navi- 
gation se termine dés que le vaisseau est arrivé au 
port; de méme aussi, quand l'homme, au moyen du 
travail dela méditation, est une foisarrivé au repos et 
au gout de la contemplation, il doit pour lors cesser 
cette pieuse mais laborieuse recherche. Se conten- 
tant d'une simple vue, et dela pensée de Dieu, 
comme s'il le voyait présent, il doit jouir en repos 
du sentiment d'amour, ou d'admiration, ou de joie, 
ou de quelque autre sentiment semblable, qu'il 
platt à Dieu delui donner. La raison de ce conseil 
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et de cette conduite, la voici: Comme la fin du 
commerce de l'àme avec Dieu dans l'oraison con- 
siste bien plus dans l'amour et dans les affections de 
la volonté, que dans la spéculation de l'entende- 
ment ; lorsque la volonté est déjà prise et possédée 
de cette affection, nous devons, autant qu'il nous est 
possible, éviter tous les discours et toutes les spécu- 
lations de l'entendement, afin que notre àme s'em- 
ploie tout entiére à goüter ce sentiment dont nous 
venons de parler, sans se déterminer par les actes 
des autres puissances. C'est pourquoi un docteur 
s'exprime ainsi à ce sujet : « Dés que l'homme se 
« sentira enflammé de l'amour de Dieu, qu'il laisse 
« aussitôt toutes ces spéculations et toutes ces pen- 
« sées, quelque sublimes qu'elles paraissent ; non 
« pas qu'elles soient mauvaises en soi, mais parce 
« qu'alors elles empéchent un plus grand bien. 
« Agir de la sorte, ce n'est point autre chose que 
« cesser le mouvement, parce qu'on est arrivé au 
« terme, et laisser la méditation pour l'amour de la 
« contemplation. » Or, cela peut se faire à la fin 
de tout l'exercice de l'oraison, c'est-à-dire aptès la 
demande de l'amour de Dieu, qui termine l'exer- 
cice, et dont nous avons parlé plus haut. En voici 
deux raisons : la premiére, parce qu'on présuppose 
alors que le travail de l'exercice passé aura produit 
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quelque affection et quelque sentiment de Dieu, at- 
tendu que, comme dit le Sage, la fin de l'orason 
vaut mieux que le commencement (1); la seconde, 
parce qu'après le travail de la méditation et de 
l'oraison, il est juste que l'homme donne un peu de 
relâche à l'entendement, et le laisse reposer dans 
les brasde la contemplation. Ainsi donc, que durant 
ce temps il rejette toutes les imaginations qui s'of- 
frent à lui, qu'il apaise l'entendement, qu'il calme 
la mémoire et la fixe en Notre-Seigneur, considé- 
rant qu'il est en sa présence. Qu'illaisse de cóté 
pour lors toute considération particuliére des choses 
de Dieu, et qu'il se contente de la connaissance que 
la foi lui donne de lui, qu'il applique la volonté et 
l'amour, puisque c'est l'amour seul qui s'embrase, 
et qu'en lui seul est le fruit de toute la méditation. 
Car ce que l'entendement peut connaitre de Dieu 
n'est presque rien, tandis que la volonté peut beau- 
coup aimer. Que l'homme s'enferme au dedans de 
lui-même dans le centre de son âme, où est l'image 
de Dieu, et que là il soit attentif à ce grand Dieu, 
comme s'il écoutait quelqu'un qui lui parlerait du 
haut d'une tour, ou comme s'il le possédait au de- 
dans de son cceur, ou comme si dans tout cet uni- 
vers il n'y avait que son áme seule avec Dieu seul. 


(4) Melior est finis orationis quam principium. (Erc/., vi, 9.) 
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Il devrait méme perdre le souvenir de soi et de ce 
qu'il fait, parce que, comme le disait un Pére : « La 
« parfaite oraison est celle dans laquelle celui qui 
« prie ne se souvient pas qu'il est en priére. » 

Ce n'est pas seulement à la fin de l'exercice, mais 
encore au milieu, et en quelque endroit que ce som- 
meil spirituel nous prenne, c'est-à-dire que l'enten- 
dement soit comme endormi par la volonté, que 
nous devons faire cette halte, et jouir en paix de ce 
bienfait de Dieu. Ensuite, quand nous avons achevé 
de nous nourrir de cette délicieuse nourriture, nous 
devons retourner à notre travail. Nous devons imi- 
ter en cela le jardinier quand il arrose une partie 
de son jardin. Dés qu'il l'a remplie d'eau, il en ar- 
réte le cours, il laisse cette eau pénétrer et amollir 
le fond de cette terre; cela fait, il ouvre de nou- 
veau le canal, afin qu'elle recoive encore de l'eau, 
et qu'ainsi elle demeure parfaitement arrosée. 

Mais ce que l'âme sent alors, les délices qui l'inon- 
dent, la lumière, le rassasiement, la charité, la paix 
qu'elle reçoit, c'est ce qu'on ne peut expliquer avec 
des paroles, parce que c'est là cette paix qui sur- 
passe tout sentiment, et le bonheur le plus élevé 
que l'on puisse goûter en cette vie. 

Il y a quelques personnes tellement possédées de 
l'amour de Dieu, qu'à peine ont-elles commencé à 
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penser à lui, que soudain le souvenir de son doux 
nom leur fait fondre le cœur. Ces personnes ont 
peu besoin de discours et de considérations pour 
l'aimer ; elles n'en ont pas plus besoin qu'une mère 
et une épouse pour se réjouir au souvenir d un fils 
et d'un époux, quand on leur parle d'eux. 

Il y en a d'autres qui, non-seulement dans l'exer- 
cice de l'oraison, mais encore hors de ce temps, 
sont tellement absorbés et ravis en Dieu, qu'oubliant 
toutes choses et eux-mémes, ils ne s'occupent que 
de lui. Si le transport d'un amour terrestre et 
coupable produit quelquefois un pareil effet, à 
combien plus forte raison, l'amour de cette Beauté 
infinie devra-t-il le produire ! car la gráce n'est pas 
moins puissante que la nature et que la faute. Ainsi 
donc, quand l'âme sentira cette action de Dieu 
en elle, en quelque endroit de l'oraison que ce 
soit, elle ne doit en nulle facon la combattre, 
quand méme cela devrait lui prendre tout le temps 
de l'exercice. Pour s'y livrer, qu'elle laisse de cóté 
les prières vocales et les considérations qu'elle était 
résolue de faire, à moins que ce ne soient des prières 
d'obligation. Car, comme dit saint Augustin, « de 
« méme qu'on doit quelquefois abandonner la 
« prière vocale, quand elle est un obstacle à la 
« dévotion, de méme aussi on doit abandonner la 
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« méditation quand elle est un ppetaels a la con- 
« templation. » 

Uneautreobservation trés-importante sur cesujet, 
c'est que s'il nous convient quelquefois de laisser la 
méditation pour l'affection, pour monter du moins 
au plus, de méme aussi, par la raison du contraire, 
il nous conviendra quelquefois de laisser l'affection 
pour la méditation. Il y aurait lieu de le faire, par 
exemple, lorsque l'affection serait si véhémente, 
qu'elle ferait craindre, si l'on y persévérait, de rui- 
ner la santé, ce qui arrive souvent à ceux qui, sans 
cette sage précaution, s'adonnentà ces exercices et 
s'y livrent sans discrétion, attirés qu'ils sont par la 
force dela divine suavité. Lorsque cela arrive, il 
est bon, dit un docteur, de se porter à quelque sen- 
timent de compassion, en méditant un peu la Pas- 
sion de Notre-Seigneur ou les péchés et les misères 
du monde, afin de donner au cœur quelque sou- 
lagement et quelque repos. | 
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CHAPITRE PREMIER 


DE LA NATURE DE LA DÉVOTION . 


La plus grande peine qu'endurent les personnes 
qui s'adonnentà l'oraison, est le manque de dévo- 
tion qu'il leur arrive souvent d'y sentir ; car lors- 
qu'elle ne manque pas, il n'y a rien de plus doux 
ni de plus facile que de prier. C'est pourquoi, aprés 
avoir traité de la matière de l'oraison et de la mé- 
thode qu'on y peut suivre, il sera bon de traiter 
maintenant des choses qui favorisent la dévotion, et 
de celles qui l'empéchent ; ensuite, des tentations 
les plus ordinaires aux personnes dévotes; enfin, de 

. quelques avis nécessaires pour se bien conduire dans 
l'exercice de l'oraison. Mais avant tout, il importe 
de donner une notion exacte de la dévotion, afin 
que nous connaissions à l'avance le prix de la perle 
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pour la conquéte de laquelle nous entrons dans la 
lice. | | 

« La dévotion, dit saint Thomas, est une vertu qui 
rend l'homme prompt et disposé à la pratique de 
toutes les vertus, qui l'excite à bien agir, et lui en 
facilite le moyen (1). » Cette définition montre clai- 
rement la nécessité et la grande utilité de cette vertu ; 
et elle nous fait voir en méme temps que la dévotion 
comprend plus que certaines personnes nesauraient 
penser. 

Pour entendre ceci, il est nécessaire de savoir que 
le plus grand empéchement que nous trouvons en 
nous pour bien vivre, est la corruption de la nature 
qui nous a été transmise par le péché. De là pro- 
céde une grande inclination que nous avons pour le 
mal et une grande difficulté, un grand dégoüt, que 
nous avons pour le bien. Ces deux dispositions 
nous rendent le chemin de la vertu trés-difficile, 
quoique la vertu par elle-méme soit la chose du 
monde la plus douce, la plus belle, la plus aimable 
et la plus noble. Or, contre cette difficulté et ce dé- 
gout, la divine sagesse nous a préparé un reméde 
excellemment convenable, je veux dire la vertu et le 


(1) Devotio nihil aliud esse videtur quam voluntas quaedam 
prompte tradendi se ad ea que pertinent ad Dei famulatum. 
(2. 9. q. 82. 4. 0.) 
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secours de la dévotion. En effet, de méme que le 
zéphir dissipe les nuages et laisse le ciel pur et se- 
rein, de méme la véritable dévotion dissipe dans 
notre Ame cet ennui, cette difficulté, et la laisse 
disposée et libre pour toute sorte de bien. En 
voici la raison: c'est que cette vertu est vertu de 
telle sorte, qu'en méme temps elle est un don spécial 
du Saint-Esprit, une rosée du ciel; un secours et 
une visite de Dieu obtenus par l'oraison, et dont 
la nature est de combattre cette difficulté et cet 
ennui, de bannir cette lâcheté, de communiquer 
cette promptitude, dont nous avons parlé, de rem- 
plir l'àme de bons désirs, d'éclairer l'entendement, 
de fortifier la volonté, d'allumer l'amour de Dieu, 
d'éteindre les flammes des mauvais désirs, d'inspi- 
rer le dégoût du monde et l'horreur du péché ; 
enfin, de donner pour lors à l'homme une nou- 
velle ferveur, un nouvel esprit, un nouveau cou- 
rage et une nouvelle ardeur pour faire le bien. On 
peut dire que cette vertu est à l'âme ce que les che- 
veux étaient à Samson. Quand il les avait, il surpas- 
sait en force tous les hommes; mais quand ils lui 
manquaient, il était aussi faible que les autres. De 
méme, quand l’âme du chrétien a cette dévotion, 
elleest supérieureà tout ; et elle devient faible, quand 


ellelui manque. Voilà donc ce que saint Thomas a 
15 
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voulu nous faire entendre par la définition qu'il a 
donnée de la dévotion. Ce que l’on peut dire de 
plus beau à la louange de cette vertu, c'est que n'é- 
tant qu'une en nombre, elle soit néanmoins comme 
un stimulant et un aiguillon pour toutes les autres. 
C'est pourquoi quiconque a un vrai désir de mar- 
cher dans le chemin des vertus, ne doit point entre- 
prendre de le faire sans ce puissant secours ; car, s'il 
manque, on ne se tirera jamais des grandes difficul- 
tés qu'on y rencontrera. 

On voit clairement, par ce qui vient d'étre dit, 
quelle est l'essence de la véritable dévotion. Elle ne 
consiste donc pas dans cette tendresse de cceur ou 
dans cette douce consolation que ressentent quel- 
quefois ceux qui prient, mais dans cette promptitude 
et dans cette ardeur, que l'on met à faire le bien. Il 
résulte de làque souvent l'un se trouve sans l'autre, 
lorsqu'il plait au Seigneur d'éprouver les siens. A 
la vérité, cette dévotion et cette promptitude répan- 
dent trés-souvent dans l'àme cette douce consola- 
tion; et, à leur tour, cette consolation et ce godt 
spirituel augmentent la dévotion essentielle qui 
consiste dans cette promptitude et cette ardeur à 
faire le bien. C'est pourquoi les serviteurs de Dieu 
peuvent avec beaucoup de raison désirer et demander 
ces joies et ces consolations, non pour le goüt qu'ils 
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y trouvent, mais parce qu'elles accroissent cette dé- 
votion qui nous rend propres à faire le bien. C'est 
ce que le Prophète nous fait entendre lorsqu'il 
dit : « J'ai couru dans la voie de vos commande- 
ments, 6 mon Dieu, lorsque vous avez dilaté mon 
cœur (1):» c'est-à-dire, quand vous y avez versé 
cette allégresse de vos consolations qui a rendu ma 
course si légére et si rapide. 

La nature de la dévotion étant connue, nous al- 
lons maintenant traiter des moyens de l'acquérir. 
Comme cette vertu est inséparable de toutes celles 
qui ont une familiarité spéciale avec Dieu, il s'en- 
suit que traiter des moyens d'acquérir la dévotion, 
c'est traiter en méme temps des moyens d'acqué- 
rir la parfaite oraison et la contemplation, les consola- 
tions del'Esprit-Saint, l'amour de Dieu, lasagesse du 
ciel, et cette union de notre esprit avec Dieu, qui est 
le but de toute la vie spirituelle; enfin, c'est traiter 
des moyens d'arriver à la possession de Dieu lui- 
méme en cette vie, en quoi consistent ce trésor de 

l'Évangile et cette précieuse perle pour l'acquisition 
| de laquelle le sage marchand vendit avec joie tous les 
autres biens qu'il avait. Vous voyez donc que c’est là 
une très-haute théologie, puisqu elle nous enseigne 


(4) In via mandatorum tuorum cucurri cum dilatasti cor - 


meum. (Ps. cxvn, 32.) 
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le chemin qui conduit au souverain bien, et quelle 
dresse devant nous une échelle par les degrés de 
laquelle nous montons, pour atteindre le fruit de 
la félicité, et pour en jouir autant qu'il est possible 
d'en jouir en cette vie. 


CHAPITRE II 


DE NEUF CHOSES QUI NOUS AIDENT A ACQUERIR 
LA DEVOTION 


Les choses qui nous aident 4 acquérir la dévotion 
sont en grand nombre; nous n'en signalerons que 
neuf. 

: La première, et une des plus importantes, c'est 
d'embrasser ces saints exercices avec beaucoup de 
résolution et de courage, avec un cceur déterminé 
et préparé à tout ce qui sera nécessaire pour acqué- 
rir cette précieuse perle, quelque ardu et difficile 
que cela soit. Il n'y a point de grande chose en ce 
monde qui ne soit difficile, et celle-ci est du nom- 
bre, du moins dans les commencements. 

La deuxiéme, c'est de préserver le cceur de toutes 
sortes de pensées vaines et inutiles, de toute affec- 
tion et de tout attachement étranger, de tous les 
troubles et de tous les mouvements passionnés ; car 
il est clair que chacune de ces choses empéche la 
dévotion, et qu'il n'est pas moins nécessaire d'ac- 
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corder le cœur avant de prier, que le luth avant de 
le toucher. 

La troisième, c'est la garde des sens, spéciale- 
ment des yeux, des oreilles et de la langue, parce 
que par la langue le cœur se dissipe, et par les yeux 
et les oreilles il se remplit de divers objets et de di- 
verses images qui troublent la paix et le repos de 
l'âme. C'est pourquoi l'on dit avec raison que le 
contemplatif doit étre sourd, aveugle et muet, parce 
que moins il se répand au dehors, plus il sera re- 
_ cueilli au dedans de lui-même. 

La quatriéme, c'est la solitude, parce que, non- 
seulement elle retranche pour les sens et le cœur 
les occasions des distractions et celles des péchés, 
mais encore parce qu'elle convie l'homme à demeu- ` 
rer au dedans de lui, à entrer avec Dieu et avec lui- 
méme dans son intérieur ; ce à quoi il se sent porté 
par la nature méme de l'endroit solitaire où il est, 
lequel n'admet point d'autre compagnie que celle-là. 

La cinquième, c'est la lecture des livres spirituels 
et dévots. Ils donnent des sujets de considération, 
ils recueillent le cœur, ils réveillent la dévotion, et 
font que l'homme pense avec plaisir à ce qu'il a le 
plus goûté dans une lecture; car ce qui se repré- 
sente avant tout à la mémoire, c'est toujours ce qui 
abonde dans le cceur. 
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La sixième, c'est le souvenir continuel de Dieu, 
le soin de marcher toujours en sa présence, et 
l'usage de ces courtes oraisons que saint Augustin 
appelle jaculatoires. Ces oraisons gardent la maison 
du cceur et conservent la chaleur de la dévotion, 
dans le sens oà nous l'avons dit plus haut ; et ainsi 
l'homme se trouve prét, à toute heure, à entrer en 
oraison. C'est là un des principaux documents de la 
vie spirituelle, et un des plus puissants remédes 
pour ceux qui n'ont ni temps ni endroit favora- 
bles pour faire oraison. Celui qui sera toujours 
fidèle à cette pratique, avancera beaucoup en peu 
de temps. 

La septième est l'assiduité et la persévérance 
dans les bons exercices, aux endroits et aux temps 
marqués pour cela, principalement la nuit ou le 
matin, qui sont les temps les plus convenables pour 
l'oraison, comme toute l'Écriture nous l'enseigne. 

La huiti&me, ce sont les austérités et les. absti- 
nences corporelles, la table pauvre, le lit dur, le 
cilice et la discipline, et autres mortifications de ce 
genre. Car, de méme que toutes ces choses sont 
inspirées par un principe de dévotion, de méme 
aussi elles fortifient, elles conservent et elles fécon- 
dent la racine d'où elles naissent. 

La neuviéme, ce sont les ceuvres de miséricorde. 
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Elles nous donnent de la confiance pour paraître 
devant Dieu: comme elles joignent quelques petits 
services à nos oraisons, celles-ci ne peuvent plus 
s'appeler de simples demandes sèches; et elles méri- 
tent que la prière qui part d’un cœur miséricor- 
dieux soit miséricordieusement entendue. 


CHAPITRE IH 


DE DIX CHOSES QUI EMPECHENT LA DEVOTION 


Comme il y a des choses qui favorisent la dévo- — 
tion, de méme aussi il y en a qui l'empéchent. De 
ces dernières, nous allons en indiquer dix. — 

La première, celle qui forme le plus grand obsta- 
cle à la dévotion, ce sont les péchés, non-seulement 
les mortels, mais encore les véniels; car, quoique 
ceux-ci ne fassent pas perdre la charité, ils font, 
néanmoins, perdre la ferveur de la charité, qui est 
presque la méme chose que la dévotion. C'est pour- 
quoi il faut les éviter avec un trés-grand soin ; et 
quand ce ne serait pas à cause du mal qu'ils nous 
font, du moins faudrait-il le faire à cause du 
grand bien qu'ils nous empéchent d'acquérir. 

La deuxième, c'est le remords de la conscience 
qui procéde de ces mémes péchés, quand ce remords 
est excessif ; car il rend l’âme inquiète, abattue, et 
lui enléve le courage et la force pour tous les bons 
exercices. 
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La troisième, ce sont les scrupules ; comme le 
remords, et pour la méme cause, ils troublent et 
abattent l'âme; car ils sont comme des épines qui 
piquent la conscience, qui l'inquiétent, qui ne lui 
laissent point de tréve, et enfin qui l'empéchent de 
se reposer en Dieu et de jouir de la véritable paix. 

La quatriéme, c'est toute amertume, tout dégoüt 
du cœur, et toute tristesse désordonnée; car il est 
très-difficile que l'âme, dans un pareil état, puisse 
goüter les délices de la bonne conscience et de l'al- 
légresse spirituelle. 

La cinquiéme, ce sont les soucis excessifs ; comme 
ces moucherons d'Égypte, ils inquiètent l'áàme et ne 
lui permettent pas de prendre ce doux sommeil 
spirituel que l'on goûte dans l'oraison ; au contraire, 
c'est là, plus qu'ailleurs, qu'ils l'inquiétent et la 
détournent de son exercice. 

La sixième, ce sont les occupations excessives, 
parce qu'elles absorbent le temps et étouffent l'es- 
prit, et ainsi laissent l'homme sans loisir et sans 
cœur pour vaquer à Dieu. 

La septiéme, ce sont les délices et les consolations 
sensuelles, quand l'homme s'y livre avec excès. 
« Celui qui s'adonne beaucoup aux consolations 
« du monde, ne mérite pas celles de. l'Esprit- 
« Saint, » nous dit saint Bernard. 
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La huitiéme, ce sont les plaisirs de la table, l'ex- 
cès dans le boire et dans le manger, surtout les longs 
repas; car ils sont une trés-mauvaise préparation 
pour les exercices spirituels et pour les veilles sa- 
crées, attendu qu'avec un corps appesanti et chargé 
de nourriture, l'esprit est trés-mal disposé pour 
prendre son vol vers les hauteurs. 

La neuvième, c'est le vice de la curiosité, tant des 
sens que de l'esprit, qui fait que l'on désire enten- 
dre, voir, et savoir une multitude de choses ; que 
l'on souhaite posséder celles qui sont artistement — 
travaillées, recherchées et vantées dans le monde. 
Tout cela occupe le temps, embarrasse les sens, in- 
quiète l'âme, la répand sur divers objets, et ainsi 
met obstacle à la dévotion. 

Enfin, la dixième, c'est l'interruption de tous ces 
saints exercices, à moins qu'on neles quitte pour un 
motif de charité envers le prochain, ou pour une 
juste nécessité. Car, comme dit un docteur, l'esprit. 
de la dévotion est fort délicat; lorsqu'il s'en est allé, 
ou il ne revient plus, ou s'il revient, ce n'est qu'a- 
vec beaucoup de difficulté. De méme que les arbres 
demandent d'étre arrosés en leur saison, et que les 
corps humains réclament tout ce qui est nécessaire 
à leur entretien, et que si ces secours viennent à 
leur manquer, on les voit bientôt décroître et périr; 
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de même aussi voit-on la dévotion diminuer et périr, | 
dès qu elle manque de l'eau vivifiante et du soutien 
qu'elle tire de la considération. 

Tout ceci a été dit en peu de mots, afin que cha- 
cun puisse mieux le graver dans sa mémoire. L'ex- 
périence et le long exercice feront voir à quiconque 
le voudra, qu'il n'y a rien de plus assuré, ni de plus 
véritable. | 


CHAPITRE IV 


DES TENTATIONS QUI LE PLUS COMMUNÉMENT 
FATIGUENT CEUX QUI S’ADONNENT A L'ORAISON, 
ET DE LEURS REMÉDES 


Il sera bien de traiter maintenant des tentations 
qui le plus communément fatiguent les personnes 
qui s'adonnent à l'oraison, et des remèdes qu'il y 
faut apporter. Le plus souvent ces tentations sont 
les suivantes : le défaut de consolations spirituelles ; 
la guerre des pensées importunes ; les pensées de 
blasphème et d'infidélité; la crainte désordonnée ; 
l'excès dans le sommeil ; la défiance et le décourage- 
ment dans le service de Dieu ; la présomption d’être 
déjà très-avancé ; le désir désordonné de savoir; le 
zèle indiscret pour l'avancement du prochain. 

Voilà les tentations les plus ordinaires dans ce 
chemin de l'oraison; nous allons indiquer les 
moyens de les combattre et de les faire tourner au 
profit de l'àme. 


PREMIER AVIS 


Reméde contre les sécheresses, la persévérance dans le saint 
exercice de l'oraison. — Mérite de cette persévérance. — 
Ressemblance avec Jésus-Christ qui a voulu souffrir sans con- 
solation. 


Lorsque les consolations spirituelles manquent à 
quelqu'un, la manière d'y remédier est celle-ci : 
qu'il ne laisse pas pour cela l'exercice ordinaire de 
l'oraison, quoiqu'elle lui paraisse sans goût et de peu 
de fruit ; mais qu il se mette en la présence de Dieu 
comme un coupable et comme un criminel, qu'il 
examine sa conscience, et qu'il voie si ce n'est point 
par sa faute qu'il a perdu cette gráce; qu'il supplie 
le Seigneur, avec une entière confiance, de lui par- 
donner, et de faire éclater les richesses inestima- 
bles de sa patience et de sa miséricorde en le sup- 
portant, et en accordant le pardon à qui ne sait que 
l'offenser. De cette manière, il tirera du profit de sa 
sécheresse, prenant occasion de s'humilier davan- 
tage à la vue de ses nombreux péchés, et d'aimer 
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Dieu d'un plus grand amour à la vue de cette bonté 
infinie qui les lui pardonne. Et quoiqu'il ne trouve 
pas de goüt dans ces exercices, qu'il se garde bien 
de les quitter, parce qu'il n'est pas nécessaire que 
ce qui doit nous étre avantageux, soit toujours ac- 
compagné de goût et de consolation. Du moins con- 
ste-t-il par l'expérience que toutes les fois que 
l'homme persévère dans l'oraison avec un peu d'at- 
tention et de soin, faisant bonnement le peu qu'il 
peut, il en sort à la fin consolé et joyeux, voyant 
que de son cóté il a fait quelque petite chose de ce 
qui était en son pouvoir. Celui-là fait beaucoup, aux 
yeux de Dieu, qui fait tout ce qu'il peut, quoiqu'il 
puisse peu. Notre-Seigneur ne regarde pas tant les 
richesses de l'homme, que son pouvoir et sa volonté. 
Celui-là donne beaucoup, qui désire donner beau- 
coup, qui donne tout ce qu'il a, et qui ne se ré- 
serve rien pour lui. Ce n'est pas beaucoup que de 
rester longtemps en oraison, lorsqu'on y trouve de 
grandes consolations. Ce qui est vraiment beaucoup, 
c'est que, lorsque la dévotion est petite, l'oraison — 
soit longue, et qu'elle soit accompagnée de beaucoup 
plus d'humilité, de patience et de persévérance dans 
les bonnes ceuvres. 

Il est également nécessaire, durant ce temps, de 
veiller sur soi avec plus de soin et de sollicitude que 
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dans les autres, ne se perdant point de vue, et exa- 
minant avec grande attention ses pensées, ses paro- 
les et ses œuvres. L'essentiel alors, c'est que la joie 
de l'esprit, qui, dans cette navigation, est la prin- 
cipale rame, ne nous manque pas; et quant à ce qui 
nous manque du cóté de la gráce, il faut y suppléer 
par nos soins et notre diligence. Lorsque vous vous 
verrez dans cet état, vous devez penser, comme dit 
saint Bernard, que les sentinelles vigilantes qui vous 
gardaient, se sont endormies, que les murailles qui 
vous défendaient sont tombées, et que par consé- 

quent toute l'espérance de votre salut est dans les 
armes, attendu que ce ne sont plus les murailles, 
mais l'épée et l'adresse à combattre qui doivent 
vous défendre. Oh! qu'elle est grande la gloive d'une 
âme qui combat de cette manière, qui sans bouclier 
se défend, qui sans armes soutient l'attaque, qui 
sans force se montre forte, et qui, setrouvant seule 
dans le combat, prend pour compagnons d'armes 
sa résolution et son courage! 

Il n'y a pas de plus grande gloire au monde, que 
d'imiter le Sauveur dans les vertus. Or, entreses ver- 
tus, une de celles qui tiennent un rang trés-éminent, 
c'est d'avoir enduré tout ce qu'il a souffert, sans ad- 
mettre dans son âme aucun genre de consolation. 
Ainsi, quiconque souffrira et combattra de la sorte, 
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sera un imitateur d'autant plus insigne de Jésus- 
Christ, qu'il se verra plus complétement privé de 
tout genre de consolation. C'est là boire le calice de 
l'obéissance tout pur, sans mélange d'aucune autre 
liqueur. C'est l'épreuve principale, où se révèle la 


fidélité des amis, et où l'on voit s'ils sont véritables 
ou non. 


16. 


DEUXIEME AVIS 


Reméde contre les pensées importunes, la constance 4 les com- 
battre courageusement et l'humilité devant Dieu. 


Le remède contre les tentations des pensées im- 
portunes qui ont coutume de nous assaillir dans l'o- 
raison, est de les combattre avec courage et avec 
persévérance. Toutefois cette résistance ne doit pas 
se faire avec trop de fatigue et d'angoisse d'esprit, 
parce que ce n'est pas tant une œuvre de la force 
que de la grâce et de l'humilité. C'est pourquoi, 
lorsque quelqu'un se trouve dans cet état, attendu 
qu'en cela il n'y a point de sa faute, ou qu'elle est 
très-légère, il doit sans scrupule et sans abattement 
se tourner vers Dieu, et lui dire en toute humilité et 
dévotion : « Vous voyez ici, 6 Seigneur de mon 
áme, ce que je suis. Que pouvait-on attendre de ce 
fumier, sinon de semblables odeurs? Que pouvait- 
on espérer de cette terre que vous avez maudite, ` 
sinon des ronces et des épines? Voilà, Seigneur, le 
fruit qu'elle peut produire, si vous n'avez la bonté de 
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la purifier. » Et cela dit, qu’il reprenne le fil de son 
oraison comme auparavant, et qu'il attende avec pa- 
tience la visite du Seigneur qui jamais ne manque 
aux humbles. Si cependant les pensées continuent 
de vous inquiéter, et si de votre côté vous leur ré- 
sistez avec persévérance, faisant ce qui dépend de 
vous, vous devez tenir pour certain que vous avancez 
beaucoup plus par cette résistance, que si vous étiez 
à jouir de Dieu, le cœur tout inondé de délices. 


TROISIEME AVIS 


Reméde contre les tentations de blasphème., 


Pour vous délivrer des tentations de blasphème, 
vous devez savoir que s'il n'en est point qui donnent 
plus de peine, de méme il n'en est point qui offrent 
moins de danger. Ainsi, le remède contre ces ten- 
tations, c'est de n'en point faire de cas, attendu que 
le péché n'est pas dans le sentiment, mais dans le 
consentement et dans le plaisir; et quant au plaisir, 
loin de se rencontrer ici, c'est plutót le contraire. 
Ainsi cela peut plutót s'appeler peine que faute, 
parce qu'autant l'homme est éloigné de recevoir du 
plaisir de ces tentations, autant est-il éloigné de 
commettre de faute, quand elles arrivent. C'est pour- 
quoi, le meilleur reméde, comme je l'ai dit, est de 
les mépriser et de ne pas les craindre. Car quand 
on les craint avec excès, la seule crainte les réveille 
et les souléve. 


QUATRIEME AVIS. 


Remède contre les tentations d'infidélité. 


. Pour vaincre les tentations d'infidélité , que 
l'homme, se souvenant d'un côté de sa petitesse, et 
de l'autre de la grandeur de Dieu, s'occupe de ce 
que Dieu lui commande, et n'ait pas la curiosité 
d'approfondir ses ceuvres, puisque nous voyons que 
la plupart d'entre elles surpassent infiniment tout ce 
que nous pouvons comprendre. Ainsi donc, celui 
qui a dessein d'entrer dans ce sanctuaire des ceuvres 
divines, doit le faire avec beaucoup d'humilité et de 
respect; il doit le regarder avec des yeux simples, 
comme ceux d'une colombe, et non pas avec ceux 
d'un serpent plein de malice, avec le cœur d'un 
disciple, et non pas d'un juge téméraire. Qu'il se 
fasse petit enfant, parce que c'est à ceux qui sont 
tels que Dieu enseigne ses secrets. Qu'il ne se mette 
point en peine de savoir le pourquoi des ceuvres di- 
vines ; qu'il ferme l'œil de la raison, et qu'il ouvre 
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seulement celui de la foi, parce qu'il est l'instrument 
avec lequel se doivent mesurer les ceuvres de Dieu. 
Pour examiner les ceuvres humaines, l'eil de la 
raison humaine est excellent; mais pour examiner 
les ceuvres divines, il n'y a rien ae plus dispropor- 
tionné que lui. 

Mais parce que d'ordinaire cette tentation est 
pour l'homme un trés-grand sujet de peine, le re- 
mede est celui que nous avons indiqué pour la ten- 
tation du blasphéme, c'est-à-dire qu'il ne faut 
point en faire cas, et qu'il faut plutót considérer 
cela comme une peine que comme une faute, at- 
tendu qu'il ne peut y avoir de faute en une chose 
que la volonté combat, ainsi que nous l'avons expli- 
qué dans l'avis précédent. 


CINQUIEME AVIS 


Reméde contre la tentation d'une crainte désordonnée. 


Il est quelques personnes qui sont saisies de 
grandes frayeurs quand, la nuit, elles s'éloignent des 
autres pour prier. Le remède contre cette tentation, 
c'est de se faire violence et de persévérer dans ce 
saint exercice. Car la crainte s'augmente en fuyant, 
et le courage en combattant. Il est encore utile de 
considérer que ni le démon, ni aucune autre chose, 
quelle qu'ellesoit, ne peuvent nous nuiresans la per- 
mission de Notre-Seigneur. Une autre considération 
également propre à dissiper ces frayeurs, c'est de 
penser que nous avons notre ange gardien à cóté de 
nous, et que dans l'oraison il est plus prés de nous 
que partout ailleurs: car il s'y trouve présent pour 
nous aider, pour porter nos priéres au ciel, pour 
nous défendre contre l'ennemi et l'empécher de 
nous faire du mal. 


SIXIEME AVIS 


Reméde contre la tentation du sommeil. 


Le remède contre le sommeil excessif est de con- 
sidérer que quelquefois il provient de la nécessité, 
et en ce cas il ne faut point refuser au corps ce qui 
lui est nécessaire, afin qu'il laisse à l'áme la liberté 
d'agir. D'autres fois il vient de quelque infirmité ; et 
alors nous ne devons pas nous en affliger, puisqu'il 
n'y a pas de notre faute. Nous ne devons pas non 
plus céder entièrement, mais faire bonnement de 
notre côté tout ce qui sera en notre pouvoir, afin de 
ne pas perdre entièrement l'oraison, sans laquelle 
nous n'avons ni assurance ni véritable joie en cette 
vie. E | | 
. D'autres fois; le sommeil vient de la paresse et 
du démon qui l'excite. En ces cas, le remède est le 
jeûne, de ne pas boire de vin, de boire de l'eau pure, 
de se tenir à genoux ou debout, ou les bras en croix, 
et sans étre appuyé, de prendre quelque discipline, 
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ou de pratiquer quelque autre pénitence qui réveille 
et qui mortifie la chair. Enfin, l'unique et général 
reméde pour ce mal comme pour tous les autres, 
est de le demander à Celui qui est toujours disposé 
à donner, dés qu'il rencontre des cceurs qui ne se 
lassent pas de prier. 


SEPTIEME AVIS 


Reméde contre les tentations de défiance et de présomption. 


Pour surmonter les tentations de défiance et de 
présomption qui sont des vices contraires, il faut de 
toute nécessité employer des remèdes différents. 
Pour la défiance, le remède est de considérer que 
dans l'affaire de la perfection chrétienne, le succès 
ne dépend passeulement de nos efforts, mais encore 
de la grâce divine, laquelle s'obtient d'autant plus 
vite que l'homme se défie plus de sa propre vertu, 
et se confie davantage en la seule bonté de Dieu, 
à qui tout est possible. 

Quant à la présomption, le remède est de consi- 
dérer qu'il n'y a point d'indice plus clair que 
l'homme est éloigné du terme, que de s'en croire 
trés-proche, parce que dans le chemin de la vie spi- 
rituelle, ceux qui découvrent plus de terre, sont 
ceux qui se hátent davantage, excités qu'ils sont par 
la vue du grand espace qui leur reste à parcourir. 
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Pour cette raison, ils ne font jamais cas de ce 
qu'ils possèdent, en comparaison de ce qu'ils dési- 
rent. Considérez-vous donc dans le miroir de la vie 
des saints, et de tant de personnes de vertu insi- 
gne qui sont encore sur la terre, vous verrez que 
vous n'étes devant elles que comme un nain en pré- 
sence d'un géant, et vous ne serez pas tenté de pré- 
sumer de vous-méme. 


HUITIEME AVIS 


Remède contre la tentation du désir immodéré de savoir. 


Le premier remède contre la tentation du désir 
immodéré de savoir et d'étudier, est de considérer 
combien la vertu est plus excellente que la science, 
et combien la sagesse divine surpasse la sagesse hu- 
maine, afin que l'homme voie par là avec combien 
plus de cœur il doit travailler et s'exercer à acqué- 
rir l'une plutót quel'autre. Que la science du monde 
aittoute la gloire et toutes les couronnes qu'elle peut 
souhaiter ; à la fin, cette gloire et ces couronnes s'en 
vont avec la vie. Qu'y a-t-il donc de plus misérable 
que d'acquérir, au prix d'un si grand labeur, ce dont 
on doit jouir si peu de temps? Tout ceque tu peux sa- 
voir ici-bas n'est rien. Et si tu t'exerces dans l'amour 
de Dieu, tu iras bientót le contempler faceà face, et 
en lui tu verras toutes choses. Au jour du jugement, 
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on ne nous demandera pas ce que nous avons lu, 
mais ce que nous avons fait ; ni si nous avons bien 
parlé ou préché, mais si nous avons fait de bonnes 
actions. 


NEUVIEME AVIS 


Reméde contre la tentation du zèle indiscret pour l'avancement 
du prochain. 


Le principal remède contre la tentation qui nous 
porte à travailler avec un zèle indiscret au bien des 
autres, est denous appliquer de tellesorte à l'avance- 
ment du prochain, que cela ne tourne point à notre 
préjudice, et de nous occuper de la direction des con- 
sciences, de telle sorte que nous prenions aussi du 
temps pour la nôtre. Ce temps doit être tel, qu'il suf- 
fise pour maintenir continuellement notre cœur dévot 
et recueilli, parce que c'est là, comme dit l'Apótre, 
marcher en esprit, ce qui veut dire que l'homme 
marche plus en Dieu qu'en lui-méme. Et puisque 
c'est un point qui doit être la racine et le principe 
de tout notre bien, c'est à nous d'employer toutes 
nos forces et tout notre travail pour nous tenir 
dans une telle union avec Dieu, qu'elle suffise 
pour conserver toujours notre cœur dans cette sorte 
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de solitude et de dévotion. Or, pour le mettre en 
cet heureux état, toute sorte de recueillement ne 
suffit pas ; mais il faut une oraison longue et pro- 
fonde. | 


CHAPITRE V 


_ DE QUELQUES AVIS NÉCESSAIRES AUX PERSONNES - 
QUI S'ADONNENT A L'ORAISON 


Une des choses les plus ardues et les plus diffici- 
les qui se rencontrent dans la vie spirituelle, est de 
savoir aller à Dieu et de traiter familièrement avec 
lui. C'est pourquoi, pour marcher dans ce chemin 
sans s'y égarer, il faut d'abord à l'âme un bon guide, 
et il lui faut ensuite quelques avis. C'est ce qui nous 
détermine à en donner ici quelques-uns avec notre 
briéveté accoutumée. | 


PREMIER AVIS 


De la fin que nous devons nous proposer dans tous nos exercices, 
et en quoi consiste notre avancement spirituel. 


Entre ces avis, le premier est relatif a la fin que 
nous devons nous proposer dans ces exercices. 

Pour bien comprendre quelle est cette fin, il faut 
se rappeler que cette communication avec Dieu étant 
une chose pleine de douceur et de délices, comme le 
dit le Sage, il en résulte que plusieurs personnes at- 
tirées par la force de cette merveilleuse suavité qui 
surpasse tout ce que l’on en peut dire, s approchent 
de Dieu et s'adonnent à tous les exercices spirituels, 
à la lecture des bons livres, à l’oraison, à l'usage des 
sacrements, à cause du godt extraordinaire qu'elles 
y trouvent, de telle sorte que la principale fin qui 
les porte à ces exercices est le désir de cette merveil- 
leuse suavité. Or, c'est là une trés-grande erreur, et 
ou malheureusement l'on voit tomber un grand 
nombre de personnes. La fin principale de toutes 
nos ceuvres devant étre d'aimer Dieu et de chercher 
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s'aiment, et se cherchent elles-mémes plutót que 
Dieu, c'est-à-dire qu'elles cherchent leur propre 
goüt et leur contentement, ce qui est la fin que les 
philosophes se proposaient dans leur contemplation. 
Cette conduite, comme dit un docteur, est une es- 
péce d'avarice, d'incontinence, et de gourmandise 
spirituelle, qui n'est pas moins dangereuse que 
celle des sens. | 
Ce qui est encore plus grave, c'est que de cette 
erreur il en suit une autre qui n'est pas moindre, et 
qui fait que l'homme juge de lui-méme et des au- 
tres par ces goüts et par ces sentiments, croyant que 
chacun a plus ou moins de perfection, selon qu'il a 
plus ou moins de goüt de Dieu, ce qui est se trom- 
per de la manière la plus grossière. Or, contre ces 
deux erreurs, un reméde efficace sera cet avis et cette 
règle générale: Que chacun comprenne bien que la 
fin de tous ces exercices, et de toute la vie spirituelle, 
est l'obéissance aux commandements de Dieu, et 
l'accomplissement de la divine volonté; et que pour 
cela il est nécessaire que la volonté propre, qui lui 
est si contraire, meure, afin que de cette maniere 
la volonté divine vive et règne en nous. 
Mais comme une si grande victoire ne peut se 
remporter sans de grandes faveurs et de grandes 


260 TRAITE DE LA DEVOTION. 

consolations de Dieu, une des fins principales pour 
lesquelles on doit s'exercer dans l'oraison est d'ob- 
tenir ces faveurs et de sentir ces délices qui nous 
feront réussir dans cette entreprise. Quand on se 
conduit de cette maniére, et que c'est pour une pa- 
reille fin qu'on demande et qu'on recherche les 
délices de l'oraison, cela est trés-permis, comme 
nous l'avons dit plus haut; et c'est ainsi que David 
les demandait, quand il disait : « Rendez-moi, Sei- 
gneur, la joie de votre salut, et confirmez-moi par 
votre esprit principal (1). » C'est donc à la lumiere 
-de cette vérité que l'homme comprendra la fin qu'il 
doit se proposer dans ces exercices ; et c'est encore 
à la lumière de cette vérité qu'il entendra par où 
il doit estimer et mesurer son avancement et celui 
des autres : que ce ne doit point étre sur les goüts 
qu'il aura recus de Dieu, mais sur ce'qu'il aura souf- 
fert pour l'amour de lui tant en faisant la volonté 
divine qu'en renoncant à la sienne propre. 

Que ce doive étre là la fin de toutes nos lectures 
et de toutes nos oraisons, je n'en veux point d'au- 
tre preuve que cette divine oraison contenue dans 
le psaume Beat? immaculati in via. Ce psaume, 
composé de soixante et seize versets, et le plus long 


. (4) Redde mihi letitiam salutaris tui, et spiritu principali 
confirma me. (Ps. L, 14.) 
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‘du psautier, ne renferme pas un verset qui ne parle 
de la loi de Dieu, et de l'observation exacte de ses 
commandements. Le Saint-Esprit a voulu qu'il en 
fût ainsi, afin que les hommes vissent clairement 
par là comment toutes leurs oraisons et leurs médi- 
tations devaient se rapporter en tout et en partie à 
cette fin, c'est-à-dire, à la garde et à l'accomplisse- 
ment de la loi de Dieu. Tout ce qui s'écarte de 
ce principe, est un des plus subtils et des plus spé- 
cieux artifices de l'ennemi, à l'aide duquel il fait 
croire aux hommes qu'ils sont quelque chose, n'é- 
tant véritablement rien. C'est pourquoi les saints 
disent trés-bien que la véritable preuve de l'avance- 
ment spirituel de l'homme n'est pas le goût de l'o- 
raison, mais la patience dans la tribulation, le re- 
noncement à soi-méme, et l'accomplissement de la 
loi divine, bien que pour tout cela, l'oraison, ains 
que les goûts et les consolations qui s'y rencontrent, 
soient d'un trés-grand secours. 

Conformément à cette vérité, que celui qui veut 
connaitre combien il a avancé dans ce chemin spiri- 
tuel, considère combien il avance chaque jour dans 
l'humilité intérieure et extérieure ; comment il 
souffre les injures que les autres lui peuvent faire; 
comment il sait excuser les faiblesses d'autrui; avec 
quelle affection il va au secours des nécessités du 
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prochain; comment il est ému de compassion, au 
lieu de s'indigner des défauts des autres; comment il 
sait espérer en Dieu dans le temps de la tribulation ; 
comment il gouverne sa langue, comment il garde 
son cœur, comment il tient sa chair domptée avec 
tous ses appétits et ses sentiments ; comment il sait 
tirer profit des prospérités et des adversités; de quelle 
maniere, avec quelle gravité et quelle discrétion, il 
se conduit en toutes choses; par-dessus tout, qu'il 
considère s'il est mort à l'amour de l'honneur, du 
_ plaisir et du monde; qu'il considère jusqu'à quel 
point il a avancé ou reculé en tout. cela : et qu'il se 
juge là-dessus, et non sur ce qu'il sent ou ce qu'il 
ne sent pas de Dieu. Pour ce sujet, il doit toujours 
tenir un cil, et le principal, fixé sur la mortifica- 
tion, et l'autre sur l'oraison, parce que cette méme 
mortification ne peut parfaitement s'obtenir sans le 
secours de l'oraison. | 


DEUXIEME AVIS 


Nous ne devons pas désirer les faveurs extraordinaires. 

Que si nous ne devons pas désirer des consolations 
et des délices spirituelles, pour nous y arrêter uni- 
quement, mais à cause des avantages qu elles nous 
procurent, beaucoup moins encore devons-nous dé- 
sirer des visions, des révélations, des ravissements, 
et choses semblables, qui peuvent être plus dange- 
reüses pour ceux qui ne sont pas fondés dans l'hu- 
milité. Que l’homme ne craigne pas d’être déso- 
béissant à Dieu en ce point : car quand Dieu veut 
révéler quelque chose, il sait le découvrir par des 
voies qui triomphent de toutes les résistances de 
l'homme, et il le lui fait connaître avec une telle 
évidence, qu il lui est impossible, quand il le vou- 
drait, de concevoir le moindre doute. 


-TROISIEME AVIS 


Tenir secrètes les faveurs que nous recevons dans l'oraison. 


De même, il est très à propos de tenir secrètes les 
faveurs et consolations que Notre-Seigneur nous fait 
dans l'oraison, et de ne nous en ouvrir qu au maître 
spirituel qui nous dirige. C'est ce qui fait dire à 
saint Bernard que l'homme dévot doit avoir ces pa- 
roles écrites dans sa cellule : « Mon secret est à moi, 
mon secret est à moi. Secretum meum mihi, secre- 
tum meum mihi. » 


QUATRIEME AVIS 


Avec quelle humilité et quel respect nous devons nous compor- 
ter envers Dieu. 


L'homme doit encore être fidèle à se comporter 
envers Dieu avec la plus grande humilité et le plus 
grand respect possible. Ainsi, que l'âme, alors même 
qu'elle reçoit de Dieu les plus grandes faveurs et les 
plus grandes délices, ne manque jamais de tourner 
les yeux sur son intérieur, de considérer sa bassesse, 
de replier ses ailes, et de s'humilier devant une si 
haute Majesté, comme le faisait saint Augustin, de 
qui il est dit : qu’il avait appris à se réjouir avec 
crainte en la présence du Seigneur. 


CINQUIEME AVIS 


Outre les exercices quotidiens nous devons prendre de temps 
en temps quelques jours pour la retraite. 


Nous avons dit plus haut que le serviteur de Dieu 
doit travailler à avoir ses temps réglés pour s'entre- 
tenir avec lui dans l'oraison. Mais indépendamment 
du temps qu'il consacre chaque jour à ce commerce, 
il doit à certaines époques se délivrer de toute espèce 
d'affaires, méme de celles qui seraient saintes, pour 
se livrer entièrement aux exercices spirituels, et 
pour donner à son àme une nourriture abondante à 
l'aide de laquelleil puisse réparer ce qui se perd par 
les défauts de chaque jour, et prendre de nouvelles 
forces pour passer plusavant. Et bien que ceci doive 
se faire en d'autres temps, on doit, néanmoins, le 
pratiquer plus spécialement aux principales fétes de 
l'année, dans les temps de tribulations et de peines, 
‘ aprés de longs voyages, et après avoir été occupé 
d'affaires qui ont distrait et dissipé le coeur, afin de 
le faire rentrer dans le recueillement. 


SIXIEME AVIS 


De la mesure et de la discrétion dans les exercices spirituels. 


Il se rencontre des personnes qui ont peu de me- 
sure et de discrétion dans leurs exercices quand 
elles sont bien avec Dieu, et à qui leur prospérité 
méme devient une occasion de danger. En effet, ces 
personnes se figurent que cette grace leur est don- 
née à pleines mains; et comme elles trouvent tant 
de suavité dans la communication avec le Seigneur, 
elles s’y abandonnent si fort, elles prolongent telle- 
ment l'oraison et les veilles, et augmentent de telle 
sorte les austérités corporelles, que la nature ne 
pouvant souffrir la continuité d'une si rude charge, 
vient à tomber par terre avec elle. 

Il arrive delà que plusieurs personnes viennent . 
à se gáter l'estomac et la téte, et par suite se ren- 
dent inhabiles, non-seulement pour les autres tra- 
vaux corporels, mais encore pour ces mémes exer- 
cices de l'oraison. C'est pourquoi il convient d'user 
de beaucoup de mesure et de discrétion dans les 
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exercices de la vie spirituelle, surtout dans les 
commencements, où les ferveurs et les consolations 
sont plus grandes, et où l'expérience et la discrétion 
n abondent pas, afin de nous accoutumer à marcher 
de telle sorte, que nous ne demeurions pas au mi- 
lieu du chemin. 

Il y a une autre extrémité contraire à celle-ci, et 
c'est celle des délicats qui, sous couleur de ména- - 
gement, dérobent leur corps au travail et à la souf- 
france. Cette extrémité, quoique trés-nuisible pour 
toute espéce de personnes, l'est cependant beaucoup 
plus pour ceux qui commencent. Et saint Bernard 
en donne ainsi la raison : « Il est impossible, dit-il, 
« que celui-là persévére longtemps dans la vie 
« religieuse qui étant novice se ménage déjà, qui ne 
« faisant que de commencer, veut étre prudent, et 
« qui étant encore nouveau et tout jeune, commence 
. «à se traiter et à se soigner comme un vieillard. » 
Il n'est pas facile de juger laquelle de ces deux 
extrémités est la plus dangereuse. Ce qui est vrai, 
. comme le dit trés- bien Gerson, c'est que l'indiscré- 
tion est plus incurable, parce que tant que le corps 
est sain, il y a espérance qu'on pourra apporter re- 
méde au mal, mais lorsqu'il est déjà ruiné par l'in- 
discrétion , il est bien malaisé de trouver un re- 
mède. 


SEPTIEME AVIS 


Qu’avec l'oraisen, nous devons faire marcher de front la 
pratique des vertus. 


Il y a encore un autre danger dans le chemin de la 
vie spirituelle, et plus grand peut-étre que tous ceux 
dont j'ai parlé jusqu'ici. Je m'explique. Bien des per- 
sonnes ayant diverses fois expérimenté la vertu ines- 
timable de l'oraison, et vu par expérience comment 
tout le concert de la vie spirituelle dépend d'elle, se 
figurent qu'elle seule est tout, et qu'elle seule suffit 
pour les mettre en süreté ; et ainsi elles viennent à 
oublier la pratique des autres vertus, et à se rela— 
cher en tout le reste. Il arrive de là que comme 
toutes les autres vertus concourent à affermir cette 
vertu, dés que le fondement croule, tout l'édifice 
vient à tomber aussi ; et ainsi, plus l'homme s'ef- 
force d'acquérir cette vertu, moins il y peut réussir. 

C'est pourquoi le serviteur de Dieu ne doit point 
fixer ses regards sur une vertu seule, quelque grande 
qu'elle soit, mais sur toutes les vertus. Car, comme 
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dans un luth une seule corde, sans le concours de 
toutes les autres, ne fait point d'harmonie; ainsi, 
une seule vertu, sans le concours de toutes les 
autres, ne suffit point pour faire cette consonnance 
spirituelle. Et comme dans une horloge, s'il y a un 
seul ressort qui soit embarrassé, tout le reste 's'ar- 
réte; ainsi en arrive-t-il dans l'horloge de la vie 
spirituelle, si une seule vertu vient à manquer. 


» 


HUITIEME AVIS 


Qu’il faut considérer les choses de la vie spirituelle non comme 
une œuvre d’art, mais comme une œuvre de la grâce. 


Il convient d'avertir ici que toutes les choses que 
nous venons de signaler comme favorables à la dé- 
votion, doivent étre regardées comme de simples 
préparatifs par lesquels l'homme se dispose à l'ac- 
tion de la gráce divine, et qu'ainsi , tout en les met- 
tant soigneusement en pratique, il ne doit pas éta- 
blir en eux sa confiance, mais en Dieu seul. Je dis 
ceci, parce qu'il y a quelques personnes qui font 
comme un art de toutes ces régles et de tous ces 
enseignements. Il leur semble que, de méme que 
celui qui apprend un métier, s'il en garde bien les 
règles, doit, en vertu de ces règles, devenir promp- 
tement un habile ouvrier ; de méme aussi, celui qui 
observera fidèlement ces règles de la vie spirituelle, 
doit en vertu de cela acquérir en peu de temps ce 
qu'il désire. Mais ces personnes ne considérent pas 
que c'est là faire un art de la gráce, et attribuer à 


a 
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des règles età des industries humaines, ce qui est 
un pur don et une miséricorde du Seigneur. 

C'est pourquoi il convient de considérer ces af- 
faires de la vie spirituelle, non comme une chose 
d'art, mais comme une chose de la grâce. En les 
regardant ainsi, l'homme saura que le principal 
moyen pour obtenir des donssi précieux, est une 
profonde humilité et une parfaite connaissance de 
sa propre misére, avec une confiance entiére en la 
miséricorde de Dieu. De cette vue de la misere et de 
la miséricorde, naîtront de continuelles larmes, et 
de ferventes oraisons; et l'homme, entrant ainsi par 
la porte de l'humilité, obtiendra par lhumilité ce 
qu'il désire, et le conservera avec humilité, sans se 
confier d'aucune maniere ni en la méthode de ses 
exercices, ni en quoi que ce soit qui vienne de lui. 


FIN DU TRAITÉ DE LA DÉVOTION. 


ECRIT 


DE 


SAINT PIERRE D'ALCANTARA 


EN FAVEUR DE SAINTE TÉRÈSE 


Digitized by Google 


A QUELLE OCCASION 


SAINT PIERRE D’ALCANTARA 


COMPOSA L’ECRIT SUIVANT 


Sainte Térése lui avait envoyé une relation où 
elle lui faisait connaître l'état de son âme. Elle 
souhaitait avec d'autant plus d'ardeur d'avoir l'avis 
d'un maitre si éclairé, qu'elle craignait d'étre trom- 
pée, et que plusieurs personnes le craignaient avec 
elle. | | 

Saint Pierre d'Alcantara, qui la connaissait à 
fond, non-seulement par cette relation, mais encore 
par les entretiens qu'il avait eus avec elle à Avila, 
composa alors cet écrit pour démontrer que la 
Sainte était conduite par l'Esprit de Dieu, et qu'ainsi 
ses craintes comme celles des autres étaient sans 
fondement. E 

Ribera, le prince des historiens de sainte Térèse, 
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est le premier qui ait publié cet écrit, dans la Vze 
de cette sainte (liv. IV, chap. vu). 

Les Bollandistes, dans la Vze de samt Pierre 
d Alcantara, ont démontré que cet écrit était de lui. 
(Acta sanctorum, t. VIII mensis octobris, pag. 628.) 


ECRIT 


DE 


SAINT PIERRE D'ALCANTARA 


EN FAVEUR DE SAINTE TERESE 


Le dessein de Dieu est d'attirer une âme à soi, 
et celui du démon est de léloigner de Dieu. Notre- 
Seigneur n'inspire jamais à une âme des craintes 
qui l'éloignent de lui, et le démon ne lui en inspire 
. jamais qui l'approchent de Dieu. Or, toutes les vi- 
sions dont la mére Térése est favorisée, et toutes 
les autres choses qui se passent en elle, l'élévent 
davantage à Dieu, la rendent pius humble, plus 
obéissante, etc. 

C'est la doctrine de saint Thomas et de tous les 
saints, que l'on reconnait lange de lumière à la 
paix et au calme qu'il laisse dans l'âme : or, jamais 
ces choses ne lui arrivent qu'elle ne se trouve en- 
suite dans une paix profonde et dans un contente- 
ment admirable, à tel point que tous les plaisirs 
de la terre unis ensemble ne lui semblent rien 
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en comparaison du plus petit de ceux qu'elle 
ressent. 

Il n'est pas en elle une faute, ni une imperfec- 
tion, dont elle ne soit reprise par Celui qui lui 
parle intérieurement. 

Elle n'a jamais demandé, ni désiré ces choses ; 
mais seulement d'accomplir en tout la volonté du 
Seigneur. | 

Dans tout ce que lui dit Celui qui lui parle, 
il n'y a rien qui ne soit très-conforme à l'Écriture 
sainte et à la doctrine de l’Église, et qui même 
ne soit aoe dans toute . la rigueur de 
l'école. 

Elle unit à une très-grande pureté d'âme une 
pureté non moins admirable de corps; elle brûle 
des plus ardents désirs de plaire à Dieu; et pour 
lui plaire, elle renverserait tout ce que la terre 
pourrait lui opposer d'obstacles. 

Il lui a été dit que tout ce qu ‘elle demanderait 
à Dieu de juste et de raisonnable lui serait ac- 
cordé. Elle lui à demandé plusieurs choses, dont 
le récit serait trop long à faire, et elle les a toutes 
obtenues. 2 | 

Lorsque ces choses sont de Dieu, elles sont or- 
données pour le bien propre, pourle bien commun, 
ou pour celui de quelque particulier. Or elle connait 
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par expérience qu'elles ont contribué à son propre 
avancement et à celuide plusieurs autres personnes. 

. Nul, à moins d'être mal disposé, ne traite avec 
elle, qu'il ne se ‘sente pénétré de dévotion par les 
choses qui se passent en elle, quoiqu’elle ne les 
dise pas. | 

Chaque jour elle fait de nouveaux progrès dans 
‘la perfection des vertus; et jamais Celui qui lui 
parle ne lui enseigne rien qui ne la porte à ce 
qu'il y a de plus parfait. Ainsi, depuis le temps 
qu'elle a ces visions, elle s'est avancée de plus 
en plus, en la maniére que dit saint Thomas. 

Il ne lui a jamais été rien dit qui fat impertinent, 
ni des nouvelles ; mais toujours des choses édifian- 
tes. Il lui a été dit de quelques-uns qu'ils étaient 
remplis de démons; mais c'était pour lui faire 
comprendre l'état d'une âme en péché mortel. 

La manière du démon est de recommander ex- 
pressément à ceux qu'il veut tromper de tenir se- 
cret tout ce qu'il leur dit; mais quant à elle, il lui 
est ordonné de communiquer tout ce qu'elle en- 
tend à des hommes à la fois doctes et serviteurs de 
Dieu; et il lui est dit que s'il lui arrive de cacher 
quelque chose, elle pourrait bien alors étre abusée 
par le démon. 

Les progrés qu'elle fait par cette voie sont si 
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merveilleux, et sa conduite est d'une si grande édi- 
fication, que son exemple a porté plus de quarante 
religieuses du monastère oü elle est à mener une 
vie de grand recueillement intérieur et extérieur. 

Ces choses lui arrivent d'ordinaire aprés une 
longue oraison, lorsqu'elle est enfoncée en Dieu 
et embrasée de son amour, ou lorsqu'elle com- 
munie. | 

Elles font niie en elle un très-ardent désir de 
marcher dans la vérité et d'éviter les surprises et 
les artifices du démon. 

Elles excitent en elle une T— € humi- 
lité. Elle reconnait que tous les biens qu'elle recoit 
viennent de la main de Dieu, et qu'elle n'est d'elle- 
méme que bassesse et qu'infirmité. 

Lorsqu'elle est sans ces faveurs, les traverses de 
la vie lui causent d'ordinaire de la peine et de la 
souffrance; mais dés que cet état revient, non-seu- 
lement elle n'éprouve plus la moindre peine, mais 
elle-se sent pressée d'un ardent désir de souffrir; et 
. elle y prend un si grand plaisir, qu'on ne peut assez 
s'en étonner. 

Ces faveurs lui font trouver de la joie et de la 
consolation dans les croix, dans le mal qu'on dit 
. d'elle, et dans les infirmités qu'elle a à souffrir: 
elle en a de terribles, étant sujette à des maux de 
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cœur, à des vomissements et à beaucoup d'autres 


douleurs, qui toutes disparaissent lorsqu'elle a ces 
visions. 


Avec tout cela, elle fait une trés-grande péni- 

tence, s'imposant des jeünes, des disciplines, et 
pratiquant toutes sortes de mortifications. 
- Au milieu des choses qui peuvent lui donner 
quelque contentement sur la terre, comme au 
milieu des croix qui ont été nombreuses pour elle, 
elle conserve une grande égalité d'âme, sans perdre 
la paix ni le repos de son cœur. 

Elle est dans une si ferme résolution de ne point 
offenser Dieu, qu'elle s'est engagée par vœu a 
faire tout ce qu'elle connattrait par elle-méme, ou 
par l'avis de personnes éclairées, étre d'une plus 
grande perfection. Et quoiqu'elle tienne pour saints 
les religieux de la compagnie de Jésus, et qu'elle 
pense que c'est par eux que Notre-Seigneur lui a 
fait tant de gráces, elle m'a dit que, si elle savait 
que ce füt une plus grande perfection de ne point 
traiter du tout avec eux, jamais elle ne leur par- 
lerait, ni ne les verrait; bien qu'elle leur doive la 
tranquillité dont elle jouit et que ce soient eux qui 
l'aient conduite par le vrai chemin, quand ces cho- 
ses se passaient en elle. 

Les sentiments qu'elle a de Dieu, et ces fréquents 
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transports où elle se fond en son amour, sont en 
vérité quelque chose de bien étonnant; ils la tien- 
nent d'ordinaire ravie. presque pendant tout un 
jour. | 

Très-souvent, lorsqu'elle entend parler de Dieu 
avec dévotion et avec force, elle entre en extase, 
sans que toutes ses résistances lui servent de rien ; 
et dans cet état de ravissement il y a un je ne sais 
quoi dans toute sa personne qui fait qu'on ne peut 
la regarder sans ressentir une très-grande dévotion. 

Elle ne peut souffrir que ceux à qui elle ouvre 
son cœur, ne l'avertissent pas de ses fautes et ne 
l'en reprennent ; et lorsqu'ils le font, elle les écoute 
avec une humilité admirable. 

Ces faveurs surnaturelles font qu'elle ne peut 
supporter que ceux qui sont arrivés à l'état de per- 
fection, ne s'efforcent point de la rendre semblable 
à eux et de la faire devenir parfaite comme eux. 

Elle est trés-détachée de ses parents ; elle ne veut 
avoir nul commerce avec les gens du monde; elle 
aime la solitude; elle a une grande dévotion pour 
lessaints; et, aux jours de leur fête, comme en ceux 
où l'Église nous représente les mystères, elle a de 
Notre-Seigneur des sentiments qu où ne peut ex- 
primer. 

Quand tous les religieux de la compagnie de 
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Jésus et tout ce qu'il y a de serviteurs de Dieu sur 
la terre se réuniraient pour lui dire que c'est le dé- 
mon qui agit en elle, elle craindrait, elle tremble- 
rait sans doute avant d'avoir ces visions; mais une 
fois qu'elle est en oraison et dans le recueillement, 
quand méme on la mettrait en pièces, on ne lui en- 
lèverait pas la persuasion intime que c'est Dieu qui 
lui parle et qui la conduit. 

Dieu lui a donné une grandeur de courage et une 
intrépidité qui étonnent. Auparavant elle était crain- 
tive de son naturel, et à présent elle attaque et met 
en déroute tous les démons. Elle est souveraine- 
ment dégagée de ces faiblesses et de ces petitesses 
de femmes; sans l'ombre de scrupule, et e une rec- : 
titude parfaite devant Dieu. 

Avec cela Notre-Seigneur a mis en elle un don 
particulier, de très-douces larmes, une grande com- 
passion pour les autres, une profonde connaissance 
de ses propres défauts, une parfaite estime pour les 
. gens de bien, et un prodigieux mépris d'elle-même. 
Je puis rendre un fidèle témoignage du grand bien 
spirituel qu'elle a fait à plusieurs personnes, dont 
je suis l’une. 

Elle a sans cesse le souvenir de Dieu et le senti- 
ment de sa présence. | 

Jamais il ne lui a été rien révélé qui ne se soit 


284 ECRIT DE SAINT PIERRE D’ALCANTARA. 


trouvé véritable et qui n'ait été accompli; ce qui 
est un très-puissant argument en sa faveur. 

Toutes ces choses répandent une clarté vive dans 
son entendement, et lui donnent une lumière admi- 
rable pour tout ce qui a rapport à Dieu. 

Il lui a été dit qu’on parcourüt les saintes Écri- 
tures, et qu'on verrait qu'il n'y eut jamais une âme 
qui, possédant un sincére désir de plaire à Dieu, 
eùt été si longtemps trompée par le démon. 


FIN DE L'ÉCRIT DE SAINT PIERRE D’ALGANTARA 


LETTRE 


DE 


SAINT PIERRE D'ALCANTARA 


A DON ALVARO DE MENDOCA 


ÉVÊQUE D'AVILA (1) 


ll le prie de prendre sous sa protection le monastère de Saint- 
Joseph d'Avila que sainte Térése se proposait de fonder. — 
Mémorable témoignage en faveur de la Sainte. 


Que l'esprit de Jésus-Christ Rompres l'âme de 
Votre Grandeur. 

Je reçois en esprit votre sainte bénédiction. Ma 
maladie s’est tellement aggravée, qu’elle m’a em- 
pêché de traiter d'une affaire de très-grande im- 
portance pour le service de Notre-Seigneur. La 
croyant telle, et ne voulant rien omettre de ce qui 
peut en déterminer le succès, j'ai voulu, en peu depa- 
roles, la porter à la connaissance de Votre Grandeur. 
Voici de ce quoi il est question : une personne très- 


(1) Ribera est le premier qui ait publié cette importante 
lettre, dans sa Vie de sainte Térèse, liv. 1, chap. XVII. 
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spirituelle, et animée d'un vrai zèle, a déjà depuis 
quelque temps formé le dessein de fonder, à Avila, 
un couvent vraiment exemplaire pour l'observance 
et la perfection, de religieuses de la règle primitive 
de l’ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel. Dans ce 
but, et pour assurer dans ce nouveau monastère 
l'observance de cette règle primitive, elle s'est dé- 
terminée à se mettre sous l'obéissance de l'évéque 
du lieu. Se confiant dans la sainteté et dans la bonté 
extréme qu'elle découvre en Votre Grandeur de- 
puis que, par la disposition de la Providence, vous 
étes évéque d'Avila, elle n'a pas balancé à faire 
des dépenses considérables pour la fondation du 
monastère, et elle a déjà obtenu un bref de Rome 
à cet effet. L'entreprise est telle, que je ne puis 
m'empêcher de lui donner mon approbation. C'est 
pourquoi je vous prie, pour l'amour de Notre-Sei- 
gneur, de vouloir la favoriser, et de recevoir l'o- 
béissance du monastére; car, si j'en juge d'aprés 
les lumières que Dieu me donne, ce monastère con- 
tribuera à l'augmentation du culte divin et au bien 
des habitants d'Avila. Ne pouvant me rendre auprès 
de vous pour aller recevoir votre sainte bénédiction 
et traiter de cette affaire, je regarderai comme une 
grande charité de votre part qu'il plaise à Votre 
Grandeur de m'envoyer le Maitre Daca, ou telle 
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autre personne qui lui sera agréable, afin que je 
puisse en traiter avec elle. Mais, à mon jugement, on 
peut avoir toute confiance dans le Mattre Daca pour 
cette affaire; et si c'est lui que Votre Grandeur 
daigne m'envoyer, elle me consolera beaucoup par 
cet acte de charité. J'ajoute que Votre Grandeur 
peut trés-bien conférer de cette affaire, non-seule- 
ment avec le Maître Daga, mais encore avec don 
Gonzalve d'Aranda, et avec don Francois Salcedo, 
qui sont si particulierement connus de vous, et qui 
pourront vous donner de meilleurs renseignements 
que moi. Pour ce qui me concerne, je suis satisfait 
des personnes qui doivent étreles pierres fondamen- 
tales de cet édifice; ce sont des âmes d'élite, et 
d'une vertu éprouvée; mais, quant à celle qui est à 
leur téte, je suis fermement convaincu que l'esprit 
de Notre-Seigneur demeure en elle. Que ce méme 
esprit habite dans votre âme, et qu'il plaise au di- 
. vin Maitre de l'y conserver pour sa plus grande 
gloire, et pour le bien universel de son Église. 
Amen, amen. | 


L'indigne serviteur de Votre Grandeur, 


^ Frère PIERRE D ALCANTARA. 


EXPLICATION DU PATER - 


PAR SAINTE TÉRESE 


AVIS AU LECTEUR 


L'explication du Pater par sainte Térèse nous a 
paru une suite naturelle et un précieux complément 
des Œuvres de saint Pierre d'Alcantara. C'est ‘ce 
qui nous a déterminé à la placer ici. 

Nous avons extrait cette explication, du livre de 
la Sainte, qui a pour titre : Le chemin de la perfec- 
tion. 

Saint Pierre d'Alcantara et sainte Térèse se sont 
puissamment aidés sur cette terre; une intimité cé- 
leste les a unis; ils ont travaillé de concert à une 
grande œuvre, à la fondation du Carmel réformé. Par 
la place donnée ici à l'explication du Pater, ils tra- 
vailleront encore de concert à une fin toute divine, à 
embraser les âmes du feu de l'amour de Dieu. Dans 
un même livre, sur le même sujet, sur ce qu'il y a 
de plus vital pour les âmes, sur la prière, on enten- 
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dra deux des âmes les plus séraphiques qui aient 
paru dans l’Église. Pendant qu'on lira ces pages, ces 
deux saintes âmes, qui n'ont écrit, qui n'ont vécu 
que pour faire aimer Dieu, uniront, n’en doutons 
pas, la puissance de leur crédit auprès de ce grand 
Dieu, et le supplieront de verser avec abondance 
ses lumières et ses grâces dans l’âme du lecteur. 


EXPLICATION DU PATER 


PAR SAINTE TERESE 


I 


Maniére de bien dire le Pater. 


` Ce que je veux donc vous enseigner ici, mes 
filles, c'est la manière de prier vocalement ; car il 
est juste que vous entendiez ce que vous dites. Lais- 
sant de côté les autres prières, je ne parlerai que du . 
Pater. | 

Je m'approcherai donc du Mattre de la sagesse, et 
peut-étre me donnera-t-il quelques enseignements 
qui satisferont vos esprits. A Dieu ne plaise, toute- 
fois, que je prétende vous expliquer cette divine 
oraison ; assez d'autres l'ont fait, et quand cela ne 
serait point, je regarderais comme une témérité trop 
grande à moi, de l'entreprendre. Je vous proposerai 
seulement quelques considérations simples sur les 
paroles du Pater. Il faut, mes filles, qu'on ne puisse 
pas dire de nous que nous parlons sans compren dre 
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le sens des paroles qui sortent de notre bouche; à 
moins qu'on ne prétende que battre ainsi l'air d'un 
vain son par pure coutume, puisse nous suffire, et 
que nous devons nous en contenter. Quand je récite 
le Credo, je dois, ce me semble, savoir ce que je 
crois ; de méme, quand je dis Notre Pére, l'amour 
exige de moi que je sache quel est ce Pére, et quel 
est aussi le Maitre qui m'enseigne à faire cette orai- 
son. S'il y a une extréme ingratitude à effacer de 
son souvenir ceux qui dans ce monde nous ont 
donné des instructions solides, surtout quand ce 
sont des guides saints et dévoués qui ont fait du bien 
à notre âme, à Dieu ne plaise que nous portions l'in- 
gratitude jusqu'à oublier, en récitant cette prière, le 
. Maitre divin qui nous l'a enseignée avec tant d'a- 
mour, et avec un si ardent désir qu'elle nous fat 
profitable ! Et si quelquefois, par faiblesse, il nous 
arrive d'oublier cet adorable Maître, que le plus 
souvent du moins notre pensée se porte sur lui. 

La premiere lecon que Notre-Seigneur nous donne 
pour bien prier, c'est, vous le savez, de nous retirer 
en particulier, ainsi qu'il l'a toujours pratiqué lui- 
méme, non qu'il edt besoin de cette retraite, mais 
pour notre instruction, et pour nous en donner 
l'exemple. | 

Ainsi, autant qu'il dépend de nous, tachons d'ê- 
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tre dans la solitude, lorsque nous voulons prier. Et 
plaise à la divine bonté que cela suffise pour nous 
faire comprendre et la grandeur de Celui devant 
qui nous sommes, et ce qu'il daigne répondre aux 
demandes que nous lui adressons. Car pensez-vous 
qu'il se taise, encore que nous ne l'entendions pas? 
Non certes : mais il parle à notre cceur toutes les 
fois que c'est du fond du cceur que nous le prions. 
Voulez-vous un moyen de tenir votre foi éveillée? 
Persuadez-vous, mes filles, que c'est pour chacune 
de nous en particulier que Notre-Seigneur a fait cette 
divine priére, et qu'il nous enseigne lui-méme à la 
bien dire; que, par conséquent, il est à cóté de 
nous, comme un maitre indulgent qui se tient prés 
de son disciple, afin de s'en faire mieux entendre. 
Restez ainsi par la pensée et par le cœur auprès du 
divin Maitre quand vous récitez le Pafer, et croyez 
que c'est un des meilleurs moyens de bien dire 
cette sainte priére qu'il a daigné nous apprendre. 
Vous me répondrez peut-être que prier ainsi, c'est 
méditer, et que vous ne pouvez, et par conséquent 
ne désirez autre chose que faire des priéres vocales. 
Hélas ! il est trop vrai qu'il y a des esprits si impa- 
tients, si amoureux de leur repos, que, n'ayant ni 
l'habitude du recueillement au commencement de 
la priére, ni aucune volonté de s'imposer la moin- 
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dre contrainte, ils ne craignent pas de déclarer 
qu'ils ne savent ni ne peuvent faire autre chose que 
prier vocalement. Eh bien! je l'avoue, ce que je 
viens de proposer peut s'appeler oraison mentale ; 
mais je déclare en même temps que je ne comprends 
pas comment on peut la séparer de la prière vocale 
bien faite. Car enfin, mes filles, quand nous adres- 
sons une prière à Dieu, ne devons-nous pas nous 
rappeler qui il est, et lui parler avec respect et avec 
attention? Daigne ce Dieu de bonté soutenir notre 
faiblesse, et faire enfin qu'avec tous ces soins, nous 
parvenions à réciter cette prière du Pater sans dis- 
traction facheuse, et avec une dévotion véritable! 
Le moyen le plus sûr d'y parvenir, j'en ai maintes 
fois fait l'épreuve, c'est d'arréter notre esprit, autant 
qu'il est en nous, sur Celui-là méme qui nous l'a 
enseignée. Essayez de le faire avec courage, avec 
patience, et vous ne tarderez pas à en prendre l'heu- 
reuse et salutaire habitude. 


amemamer a —— me +e mem mme me € 


Il 


Pater noster. — Notre Père. 


Notre Père qui êtes dans les cieux. O Seigneur mon 
Dieu, qu'il paraît bien que vous êtes le Père d'un 
tel Fils; et que votre Fils fait bien connaître qu'il 
est le Fils d'un tel Père! Soyez éternellement béni! 
Vous laisser appeler par nous du doux nom de 
Père, quelle faveur, 6 mon Dieu! Accordée à la fin 
de l’oraison, elle serait encore excessive; et c'est dès 
le début que, comblant tous nos désirs, vous nous 
donnez cet incomparable gage de votre amour. A 
cette seule vue, notre esprit devrait rester ravi, et 
notre cœur, livré à de tels transports, qu'il nous fût 
impossible de proférer une seule parole. O mes fil- 
les, que ce serait bien ici le moment de vous parler 
de la contemplation parfaite! Oh! qu'à juste titre 
l'âme devrait ici rentrer en soi et s'élever au-dessus 
d'elle-méme, afin d'apprendre de ce Fils adorable 
quel est ce lieu où il nous dit qu'habite son Père 
qui est dans les cieux! Quittons la terre, mes filles, 
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et après avoir compris l'étendue de cette céleste fa- 
veur, sachons l'estimer assez pour ne plus habiter 
ce misérable exil. 

O Fils de Dieu, ó mon adorable Maitre, comment 
dès la première parole nous donnez-vous tant de 
biens à la fois? Comment portez-vous l'excès de 
votre humilité jusqu'à vous unir à nous dans nos de- 
mandes, jusqu'à vouloir étre notre frére, malgré 
toute la bassesse et toute la misére de notre nature? 

Comment, obligeant en quelque sorte votre Père 
éternel à nous reconnaitre pour ses enfants, nous 
donnez-vous en son nom tout ce qui peut se donner? 

Votre parole ne pouvant étre sans effet, vous avez 
imposé à votre Pére l'obligation de l'accomplir, ce 
qui, certes, n'est pas pour lui une petite charge. 
Car, étant notre Pére, il faut qu'il nous supporte et 
nous pardonne toutes nos offenses, quelque grandes 
qu'elles soient, pourvu qu'à l'exemple de l'enfant 
` prodigue, nous retournions à lui, pénétrés d'un vrai 
repentir. En outre, étant le plus tendre et le meil- 
leur des pères, parce qu'en lui se trouve tout bien 
parfait, il doit nous consoler dans toutes nos peines, 
nous donner une place à sa table, enfin nous rendre 
avec vous participants de sa gloire et héritiers de 
son royaume. 

O mon cher Maitre! pour ce qui est de vous, l'a- 
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mour que vous nous portez est si extrême, l'excès de 
votre humilité est tel, que vous n'avez nul égard à 
vos intéréts. Ayant été, sur cette terre, semblable à 
nous et revétu de notre chair, vous avez, je le con- 
cois, quelque raison de vous intéresser à notre bien. 
Mais considérez, d'un autre cóté, que votre. Pére est 
dans le ciel; c'est vous-méme qui le dites, et il est 
Juste que vous preniez soin de ce qui regarde son 
honneur. N'est-ce pas assez que vous ayez bien 
voulu étre déshonoré pour l'amour de nous? Laissez 
du moins votre Pére libre, et ne l'obligez pas à 
combler de faveurs si excessives des créatures aussi 
chétives et aussi peu reconnaissantes que nous. O 
bon Jésus, que vous avez clairement fait voir que 
vous n éles qu'un avec votre Père, et que votre vo- 
lonté est la sienne, et la sienne la vótre! Pouviez-vous 
nous donner une plus éclatante preuve de l'amour 
excessif que vous nous portez? O mon bien-aimé 
Sauveur, vous avez caché ävec soin au démon que 
vous étiez le Fils de Dieu ; mais vaincu par le désir 
de nous faire du bien, vous nous avez fait connaitre 
une vérilé si précieuse. Et quel autre que vous, Sei- 
gneur, pouvait nous donner cette divine lumière? Ce 
qui m'est bien évident, 6 mon Jésus, c'est que vous 
avez parlé à la fois pour vous et pour nous, comme 
un fils qui est l'amour et les délices de son pere ; et 
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que votre puissance étant infinie, ce que vous dites 
sur la terre doit s'accomplir au ciel. Soyez donc à 
jamais béni, mon tendre Maitre, vous dont le bon- 
heur est de donner, et dont rien n'arréte la munifi- 
cence! 

Que vous en semble, mes filles? Trouvez-vous 
que ce soit un bon Maitre, celui qui, voulant gagner 
notre affection pour nous rendre capables d'écouter 
ses leçons avec fruit, commence par nous accorder 
une si éminente faveur? Je vous le demande, alors 
méme que nous prononcons vocalement cette parole 
Notre Pére, serait-il juste de la proférer seulement 
des lévres, sans en bien concevoir le sens? Notre 
coeur ne doit-il pas en méme temps se consumer et 
se fondre à la vue d'un tel amour? Où est l'enfant 
qui, sachant qu'il a un pére qui joint à une bonté 
parfaite l'élévation et la puissance, ne désire ardem- 
ment de le connaitre? . | 

O mes filles, que vous avez un bon Père dans Celui 
que vous donnele bon Jésus! Qu'il soit le seul que vous 
nommiez en ce monastère ! Efforcez-vous de vivre si 
saintement, que vous méritiez de trouver vos délices 
auprès de lui, et de vous jeter dans ses bras. Vous 
savez bien que si vous êtes de bonnes filles, ce Père 
infiniment bon ne vous rejettera pas. Pourrait-il 
donc s'en trouver une seule parmi vous qui ne fût 
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prête à tout pour ne point perdre un tel Père? Oh! 
que vous avez là de grands sujets de consolation ! 
Mais pour ne pas m’étendre davantage, je vous les 
laisse à méditer. 

Malgré toute la mobilité de votre imagination, 
vous la verrez bientôt se recueillir, dès que par la 
pensée vous vous placerez entre un tel Fils et un tel 
Père, parce que vous trouverez nécessairement avec 
eux le Saint-Esprit qui enflammera votre cœur, et 
qui saura le tenir enchaîné parles puissants liens de 
l'amour, si la vue d’un si grand intérêt ne suffit point 
pour vous faire aller de vous-même au-devant d'un 
si doux esclavage. 


III 


Pater noster qui es in celis. — Notre Pére qui étes aux cieux. 


. Suivons la leçon de notre divin Maître, et voyons 


ce qu'il entend par ces mots: Que êtes dans les cieux. 


Gardez-vous bien de croire, mes filles, qu'il im- 
porte peu de savoir ce que c'est que le ciel, et où il 
faut aller chercher notre tendre et adorable Père. Il 
est au contraire de la plus haute importance pour les 


esprits distraits, non-seulement de croire la vérité 


renfermée dans ces paroles, mais encore de ne rien 
négliger pour en avoir une connaissance expérimen- 
tale; car c'est une des considérations les plus pro- 
pres à enchaîner l'entendement et à porter l'âme à 
se recueillir. | | 

Vous savez déjà que Dieu est en tout lieu: or, 
comme partout où est le roi, là est la cour; ainsi, 
partout où est Dieu, là est le ciel. Vous pouvez ad- 
mettre comme une vérité hors de doute, que là où 
se trouve sa divine Majesté, là se rencontre aussi 
toute la gloire. 


* 
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Saint Augustin nous dit qu'après avoir longtemps 
cherché Dieu dans les objets qui l'environnaient, il 
le trouva enfin au dedans de lui-méme. Méditez à 
fond cette parole; car il est souverainement utile à 
une âme qui a de la peine à se recueillir, de com- 
prendre une telle vérité ; de savoir qu'il n'est pas 
nécessaire pour elle de s'élever jusqu'au ciel pour 
s'entretenir avec son divin Père et trouver auprès de 
lui ses délices, ni d'élever la voix pour en étre en- 
tendue. Il est si prés de nous qu'il entend le moin- ` 
dre mouvement de nos lèvres, la parole méme la plus 
intime. Nous n'avons pas besoin d'ailes pour aller à 
sa recherche; mettons-nous dans la solitude, et re- 
gardons en nous-mémes, c'est là qu'il habite. Si sa 
majesté nous étonne, que sa bonté nous rassure. 
Parlons-lui avec une grande humilité sans doute, 
mais aussi avec amour, comme des enfants à leur 
père, lui exposant avec confiance nos besoins, lui 
racontant nos peines, le suppliant d'y apporter re- 
mède, et reconnaissant surtout que nous ne sommes 
pas dignes de porter le nom de ses enfants. 

. Cette manière de prier, quoique vocale, a l'avan- 
tage de porter beaucoup plus vite l'esprit à se re- 
cueillir, et elle est en méme temps une source de 
' biens spirituels. On l'appelle ora?son de recueillement, 
parce que l'âme, y recueillant toutes ses puissances, 
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rentre au dedans d'elle-méme avec son Dieu. Là, le 
divin Maitre l'instruit dans le secret, et la prépare 
lui-méme, plus promptement par ce moyen que par 
tout autre, à recevoir les gráces de la contemplation. 
Dans cette retraite intime, seule avec son adorable 
Sauveur, elle peut penser à sa Passion, l'adorer lui- 
méme comme présent,. et l'offrir à son Père, sans 
faire le moindre effort d'esprit pour allerle chercher 
au Calvaire, au jardin, ou à la colonne. 

Les personnes qui pourront ainsi s'enfermer dans 
ce petit ciel de leur àme oü habite Celui qui a créé 
le ciel et la terre, qui s accoutumeront à ne rien re- 
garder au dehors, et à prier en un endroit où rien 
ne puisse distraire leurs sens extérieurs, doivent 
croire qu'elles marchent dans un excellent chemin, 
et qu'elles ne tarderont pas à s'abreuver à la fon- 
taine de vie. Elles marchent rapidement vers ce 
terme; semblables à ceux qui, voguant sur mer avec 
un vent favorable, se voient en quelques jours au 
terme d'un voyage qui eüt été bien plus long par 
terre. On peut dire que ces ámes sont lancées sur 
mer ; et si elles n'ont pas quitté la terre sans retour, 
du moins font-elles tout ce qui est en leur pouvoir 
pour s'affranchir de sa servitude, durant ces instants 
fortunés où elles tiennent leurs sens recueillis en 
Dieu dans l'oraison. 
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Voici donc, mes filles, le moyen que j'indique 
pour contracter l'habitude de ce recueillement. Re- 
présentez-vous qu'il y a au dedans de nous un pa- 
lais magnifique, tout d'or et de pierres précieuses, 
digne en un mot du grand monarque qui l' habite, 
et songez, ce qui est trés-vral, que vous concourez 
en partie à lui donner cette magnificence. Ce palais, 
c'est votre âme méme ; quand elle est pure, la beauté 
du plus superbe édifice s'efface devant la sienne; 
les vertus sont les diamants qui forment sa pa- 
rure , et plus elles sont grandes, plus ces dia- 
mants jettent de splendeur. Enfin, imaginez-vous 
que le Roi des rois est dans ce palais, que dans sa 
bonté infinie il veut être votre père, qu'il est assis sur 
un trône de très-grand prix, et que ce trône est votre 
cœur. 

La représentation de ce palais intérieur à l’aide 
de laquelle j'essaie de vous faire comprendre ceci, 
vous paraîtra peut-être d'abord un peu étrange ; 
elle pourra néanmoins vous être d'une grande uti- 
lité. | 

O mes filles! y a-t-il rien de si digne d'admira- 
tion que de voir Celui qui remplirait de sa gran- 
deur mille mondes, et des mondes beaucoup plus 
nombreux encpre, se renfermer dans une aussi pe- 


tite demeure qu'est notre àme! A la vérité, comme 
20 
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il est maitre absolu, il porte la liberté avec lui; et 
comme il nous aime, il daigne se proportionner a 
nous. Plein de tendresse et de condescendance pour 
l'âme qui entre dans ces saintes voies, il ne se ma- 
nifeste pas d'abord à elle, de peur qu'elle ne se trou- | 
ble à l'aspect de tant de grandeur qui vient s'unir à 
son néant; mais peu à peu il étend cette âme, il 
l'agrandit, il la rend ainsi capable de contenir les 
dons et les trésors qu'il lui platt de mettre en elle. 
Ce pouvoir qu'il a d'agrandir à son gré le palais de 
notre áme, est ce qui me fait dire qu'il porte la li- 
berté avec lui. Le point essentiel pour nous, c'est 
de lui offrir de tout coeur ce palais, de lui en faire 
un don absolu et irrévocable, et d'en enlever tout 
ce qui peut blesser ses regards, afin que rien n'y 
géne l'action de sa gráce et de son amour. C'est là 
ce que désire de nous notre Dieu ; et puisqu'il n'y a 
rien de plus raisonnable, pourrions-nous le lui re- 
fuser? Il ne veut point forcer notre volonté ; il re- 
coit ce qu'elle lui donne : mais il ne se donne en- 
tièrement à nous que lorsque nous nous donnons 
entièrement à lui. Cela est certain, et si important, 
que je ne saurais trop le répéter. Ce Roi de gloire 
n'agit pleinement dans notre àme que quand il la 
voit libre de tout, et toute à lui. Et pourrait-il, étant 
souverainement ami de l'ordre, en user autrement ? 
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Si nous remplissons ce palais de petites gens de la 
lie du peuple, et de toutes sortes de bagatelles, com- 
ment un si grand prince pourrait-il venir s'y loger 
avec toute sa cour? Certes, ce serait beaucoup qu'il 
voulût seulement demeurer quelques moments au 
milieu de tant d'embarras. Pensez-vous, mes filles, 
que ce grand Dieu vienne seul? N'entendez-vous 
pas son Fils lui dire : Qui étes dans les cieux? Croyez- 
moi, ceux qui composent la cour d'un tel monar- 
que, n'ont garde de le laisser seul; ils l'aecompa- 
gnent toujours et le prient sans cesse pour nous, 
parce qu'ils sont pleins de charité. Ne vous imagi- 
nez point que ce soit comme ici-bas, où, lorsqu'un 
seigneur ou un supérieur honore quelqu'un de sa 
bienveillance, soit qu'il ait pour cela des raisons 
particulières, ou que son inclination seule l'y porte, 
on commence aussitót à porter envie à cette per- 
sonne et à la hair, quoique cependant elle n'en 

donne point de sujet. | 


IV 


Sanclificetur nomen tuum; adveniat regnum tuum. — Que votre 
nom soit sanctifié; que votre règne arrive. 


Est-il quelqu'un, si inconsidéré qu'il soit, qui, 
ayant une faveur à demander à une personne grave, 
ne songe d'abord à sa requéte, n'en connaisse le but, 
et n'en pése les termes afin qu'il n'y en ait aucun 
qui puisse blesser ou déplaire? A combien plus forte 
raison en doit-il étre ainsi, quand on demande des 
. biens de la valeur de ceux que le divin Maitre nous 
enseigne à demander ! Nous ne saurions trop nous 
pénétrer de cette vérité. 

Une seule parole, 6 mon divin Maître, ne pou- 
vait-elle pas commencer et finir votre oraison ? Ne 
-suffisait-il pas de dire : Donnez-nous, mon Père, ce 
qui nous convient? Et il ne semble pas en effet qu'il 
füt nécessaire d'en dire davantage à Celui qui com- 
prend si parfaitement toutes choses. O sagesse éter- 
nelle! il est vrai, c'était assez entre votre Pére et 
vous ; ainsi était conçue la prière que vous luradres- 
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sates au jardin de Gethsémani, lui exprimant d’abord 
votre désir, votre crainte; puis vous soumettant 
aussitôt à sa divine volonté. 

Mais vous nous connaissiez, 6 mon tendre Maître, 
vous saviez que nous étions loin d'être aussi soumis 
que vous à la volonté de votre Père, et que par con- 
séquent il était nécessaire de marquer en particulier 
ce que vous lui demandiez pour nous. Que vouliez- 
vous par là? Nous faire réfléchir sérieusement sur 
ce que nous demandons, et nous porter à ne le de- 
mander qu’autant que nous le jugeons utile à notre 
salut. Vous saviez qu'étant portés par notre libre 
arbitre vers ce qui nous flatte, nous refuserions 
d'accepter ce que Dieu lui-même nous donnerait s’il 
n'était conforme à notre désir ; et que, bien que ce 
fat certainement le meilleur, nous le rejetterions 
par cela seul que nous ne verrions pas le bien qui 
-peut nous en revenir dans le moment. 

O mon Dieu ! d’où peut venir ce sommeil de no- 
tre foi sur une vérité si certaine, Je veux dire sur 
cette éternité de supplices ou de récompenses qui 
nous attend au delà decette vie? C'est parce que nous 
ne sommes pas assez pénétrés de la pensée de cet 
avenir, qu'il faut, mes filles, vous appliquer à bien 
entendre ce que vous demandez dans l'Oraison do- 
minicale; afin que si votre Père céleste vous l'ac- 


- 


340 EXPLICATION DU PATER 


corde, vous ne soyez pas si insensées que de le re- 
fuser. Considérez attentivement, quand vous de- 
mandez à Dieu quelque chose, si ce que vous 
souhaitez est utile à votre âme; si vous voyez qu il 
ne l'est pas, gardez-vous bien de le demander. Mais 
suppliez instamment sa divine majesté de vous don- 
ner la lumière, attendu que nous sommes aveugles, 
et tellement dégoûtés de ce qui peut nous donner 
la vie, que nous n'aimons que ce qui peut nous 
donner la mort, et une mort d’autant plus effroya- 
ble qu'elle est éternelle. 

C'est pour nous préserver d'un tel malheur, et 
nous apprendre ce que nous devons demander, que 
le bon Jésus nous ordonne de dire ces paroles : Que 
votre nom soit sanctifié et que votre règne nous arrive. 
O sagesse infinie de notre divin Maitre! Admirez-la, 
mes filles, et considérez avec moi ce que ces paro- 
les contiennent pour nous de prévoyance et d'amour. 
Il connaissait, ce bon Maitre, notre extréme impuis- 
sance; il voyait à quel point nous étions incapables 
de sanctifier, de louer, d'exalter, de glorifier digne- 
ment le nom adorable de son Pére, si ce grand Dieu 
ne nous en donnait le moyen en nous donnant dès 
ici-bas son royaume; et voilà pourquoi dans l'orai- 
son qu'il nous a enseignée il a mis ces deux deman- 
des à la suite l'une de l'autre. 
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Vous dirai-je maintenant ce qu'il est, selon moi, 
cet objet de notre demande, afin de vous faire mieux 
comprendre combien il vous importe de presser 
pour l'obtenir, et de contenter à tout prix Celui qui 
seul peut nous le donner? Oui, je vous le dirai, mes 
filles, vous laissant libres toutefois d'entrer dans 
d'autres considérations. Car le divin Maître vous 
donne cette liberté, pourvu qu'en tout vous vous 
soumettiez sans réserve à ce qu'enseigne l'Église, 
ainsi que je le fais moi-même en ce moment. 

Voici donc ma pensée : au milieu de tant de joies 
dont l'áme s'enivre dans le royaume du ciel, le bon- 
heur qui pour elle surpasse tous les autres, c'est que 
n'y tenant plus aucun compte des choses de la terre, 
trouvant au plus intime d'elle-méme le repos et 
la gloire, elle tressaille d'allégresse de voir que 
tous sont dans l'allégresse; elle goûte une paix 
perpétuelle et un inénarrable plaisir de voir que tous 
sanctifient, exaltent et bénissent le nom de Dieu, de 
voir que tous l'aiment et qu'aucun ne l'offense. 
Aimer Dieu, c'est l'unique occupation de tous ces 
fortunés habitants de la patrie, et ils ne peuvent 
cesser de l'aimer, parce qu'ils le connaissent. De 
méme, si dans cet exil il nous était donné de le 
mieux connaître, nous brülerions pour lui d'un bien 
plus ardent amour; et sans pouvoir atteindre ni à 
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cette perfection ni à cette continuité d'amour de 
tous ces bienheureux, nous aimerions du moins no- 
tre Dieu de la manière dont ils l'aiment. 

Ne semblerait-il pas; à mon langage, que pour 
bien faire cette demande et pour bien prier vocale- 
ment nous devons étre des anges? Certes, notre di- 
vin Maitre le voudrait bien, puisqu'il nous ordonne 
de faire une demande si élevée, et qu'assurément il 
ne nous oblige point à demander des choses impos- 
sibles. Dès cet exil une âme peut donc, avec l’assis- 
tance de Dieu, parvenir à aimer comme on aime 
dans le ciel, bien que son amour soit loin d'étre 
aussi parfait qu'il le sera quand elle se verra affran- 
chie de la prison de ce corps. Ici-bas nous vogttons 
encore sur mer, et nous poursuivons notre voyage ; 
mais il est des intervalles de repos que Notre-Sei- 
gneur accorde aux âmes qui s'avancent par le 
chemin de l'oraison vers la céleste patrie. Les 
voyant épuisées de lassitude, il répand en elles un 
calme pur, il met leurs puissances dans une paix 
profonde, où il leur donne comme une claire vue et 
un avant-goût de la félicité dont jouissent les 
habitants du paradis. I] a entendu la demande de ces 
ames, il les met dés ici-bas en possession de son 
royaume, il se platt à leur accorder de trés-précieux 
gages de son amour, etil veut que par ces gages 
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elles se fortifient dans l'espérance d'aller un jour 
s abreuver pour l'éternité à la source de ces délices 
qu il ne leur est permis de goûter dans cet exil que 
durant quelques courts moments. 


V 


Fiat voluntas tua sicut in colo et in terra. — Que votre volonté 
soit faite sur la terre comme au ciel. 


Déjà le divin Mattre a demandé pour nous à son 
Père, et nous a appris à demander des choses d'un 
tel prix, que tout ce que nous pouvons désirer 
en ce monde s'y trouve renfermé;' déjà il nous a 
accordé la faveur inestimable de nous élever au 
rang de ses fréres. Voyons maintenant ce qu'il veut 
que nous donnions à son Père, ce qu'il lui offre 
pour nous, et ce qu'il demande de nous ; car enfin 
des bienfaitssi extraordinaires réclament de nous 
quelque retour. 

O bon Jésus! combien ce que vous demandez 
pour nous est grand, et combien ce que vous offrez 
de notre part est petit! Que dis-je? ce n'est qu'un 
pur néant si nous le comparons à ce qui est dà à 
un bienfaiteur si magnifique, à un Dieu d'une si 
haute majesté. Mais, 6 mon divin Maitre, que vous 
venez admirablement au secours de notre indigence, 
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et qu il est vrai que nous donnons à votre Père tout 
ce qu'il nous est possible de lui donner, si nous 
disons de cœur comme de bouche: Que votre vo- 
lonté soit faite sur la terre comme au ciel ! 

Vous avez bien fait, 6 notre bon Maitre, d’adres- 
ser à votre Père la demande précédente, pour nous 
donner le moyen d’accomplir ce que vous promet- 
tez dans celle-ci en notre nom : sans un tel secours, 
je ne crois pas, Seigneur, qu'il nous eût été possi- 
ble de le faire. Mais dès que, sur votre demande, 
votre Père nous donne son royaume, il n'y a plus 
à douter que nous ne puissions tenir ce que vous 
avez promis pour nous. Nos cœurs si terrestres une 
fois devenus un ciel, il sera en notre pouvoir d'ac- 
complir votre volonté ; mais sans cela, Seigneur, je 
ne sais comment nous l'aurions pu. Vous offrez en 
notre nom quelque chose de si grand! et la terre de 
nos cœurs est si sèche et si stérile ! 

Lorsque je pense à ceci, j admire vraiment cer- 
taines personnes qui n'osent demander à Dieu des 
croix, de peur qu'il ne les exauce à l'heure méme. 
Je ne parle pas de ceux qui s'abstiennent par humi- 
lité de faire une telle demande, croyant qu'ils n'au- 
raient pas assez de vertu pour bien souffrir; je suis 
néanmoins convaincue que Celui qui leur donne 
un amour assez fort pour demander de faire parai- 
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tre leur zèle par des épreuves si difficiles, leur don- 
nera aussi la force de les supporter. Mais je vou- 
drais bien savoir de ceux qui n'osent faire à Dieu 
cette prière, crainte d'être exaucés sur-le-champ, 
ce qu'ils lui demandent donc quand ils lui deman- 
dent que sa volonté s'accomplisse en eux. Ne lui 
disent-ils ces paroles que parce que tout le monde 
les dit, sans avoir dessein d'exécuter ce qu'ils disent? 
Que cela serait mal, mes filles! Considérez que 
Jésus-Christ paraît ‘ici comme notre ambassadeur, 
et que dans sa bonté infinie il a voulu s'entremettre 
entre son Pére et nous, acceptant par un excés 
d'amour pour nous tout ce que devait lui coûter 
une pareille médiation. Dès lors n'est-il pas souve- 
rainement juste d'accomplir ce qu'il a promis en 
notre nom? Et si telle n'est pas notre volonté, de 
quel droit faisons-nous mentir sa promesse en di- 
sant des lévres ce que le cceur ne veut point tenir? 
Mais sachez-le bien, mes filles, quelque parti que 
nous prenions, d'étre dociles ou rebelles à cette 
divine volonté, rien ne peut l'empécher de s'ac- 
complir sur la terre et dans les cieux. Suivez donc 
mon conseil, et, croyez-m'en, faites, comme on dit, 
de nécessité vertu. 

. © mon Seigneur et Maître, quelle consolation 
pour moi, que vous n ayez point fait dépendre d'une 
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volonté aussi déréglée que la mienne, l'accomplis- 
sement de la vótre! Soyez-en éternellement béni! 
que toutes les créatures vous en louent! que votre 
nom en soit à jamais glorifié! Et en quelles mains 
auriez-vous laissé votre volonté, si cette indigne es- 
clave qui est à vos pieds, en eût été la maîtresse et 
l'arbitre! Maintenant, mon Dieu, je vous fais li- 
brement le don de la mienne; à la vérité c'est mon 
intérêt, car depuis longtemps l'expérience m'a 
prouvé combien il m'était avantageux de faire un 
plein et libre abandon de ma volonté entre vos 
mains. 

O mes filles, quel profit pour nous de faire ce 
que nous promettons par ces paroles du Pater! 
Mais aussi quelle perte, si nous manquons de l'ac- 
complir! Avant.de vous parler de ce profit, je veux 
mettre dans tout son jour la grandeur de l'offrande 
que. vous faites à Dieu quand vous lui dites : Frat 
voluntas tua. De cette sorte, vous ne pourrez pas 
alléguer que vous avez été trompées, et que vous 
n'avez pas compris l'étendue de votre promesse. 
Gardez-vous d'imiter certaines religieuses qui pro- 
mettent d'abord, et qui ensuite se dispensent de 
tenir, sur cette simple excuse qu'elles n'ont pas 
bien su ce qu'elles promettaient. Que cela arrive, 
je ne m'en étonne pas: il est facile de promettre 
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d'abandonner sa volonté entre les mains d'un supé- 
rieur; mais quand on en vient à la pratique, on 
trouve que c'est la chose du monde la plus difficile, 
si on veut la faire comme on le doit. Ce n'est pas 
que nos supérieurs nous traitent toujours avec ri- 
gueur, quand ils nous voient faibles; mais quelque- 
fois aussi ils conduisent de la méme sorte les forts et 
les faibles. Il n'en est pas ici de méme : Dieu sait 
. ce que chacun peutsouffrir; et dès qu'il voit une âme 
qui a de la force, il se hate d'accomplir en elle sa 
volonté. 

Je veux maintenant vous déclarer quelle est cette 
volonté de votre Pére, ou du moins vous en faire 
souvenir. Ne craignez pas que ce soit de vous don- 
ner des richesses, des plaisirs, des honneurs, ni 
tous ces autres biens qui font la félicité de la terre. 
Son amour pour vous est trop grand, et le présent 
que vous lui faites est trop cher à ses yeux, pour 
qu'il songe à le payer d'un si misérable salaire. 
"C'est son royaume qu'il veut vous donner, et c'est 
dés cette vie qu'il veut vous en mettre en posses- 
sion. Or, voulez-vous maintenant savoir comment 
il traite ceux qui du fond du cœur lui demandent 
que sa volonté soit faite en la terre comme au ciel? 
Demandez-le à son divin Fils, car il lui fit cette 
méme priére au jardin de Gethsémani. Comme il 
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la lui adressait du fond du cœur, et en se soumet- | 
tant à tout, voyez si son Père n'accomplit pas bien 
sa volonté en lui, le livrant aux angoisses, aux dou- 
leurs, aux injures, aux persécutions, à la mort en- 
fin, et à la mort de la croix. 

Dieu ne saurait, mes filles, vous montrer plus 
clairement quelle est sa volonté, que par le traite- 
ment qu il fait à ce Fils bien-aimé objet de toutes 
ses complaisances. Ce sont là les présents et les fa- 
veurs qu il nous destine en ce monde, et qu'il nous 
dispense à proportion de l'amour qu'il a pour nous. 
A ceux qu'il aime plus, il en donne plus; et à ceux 
qu'il aime moins il en donne moins; réglant cela 
sur le courage qu'il voit en chacun de nous, et sur 
l'amour que nous lui portons. Il sait que celui qui 
l'aime beaucoup, est capable de beaucoup souffrir 
pour lui; et que celui qui l'aime peu, n'est capable 
que de souffrir peu. Quant à moi, je suis convaincue 
que la mesure de notre force pour la souffrance, 
est la mesure de notre amour: un grand amour 
porte de grandes croix, un petit n'en peut porter 
que de petites. 

Ainsi, mes sceurs, si vous aimez véritablement 
Dieu, que les assurances que vous lui en donnez 
soient véritables, et non de vaines paroles. Effor- 
cez-vous de supporter avec patience les croix qu'il 
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lui plaira de vous envoyer. Si vous prétendiez don- 
per d'une autre manière votre volonté, ce serait 
comme offrir un diamant à une personne, et, en la 
priant instamment de l'accepter, le retirer lors- 
qu'elle avancerait la main pour le prendre. Gar- 
dons-nous bien d'ajouter cette moquerie à celles 
que le divin Maitre a daigné souffrir pour l'amour 
de nous. Ce motif seul doit suffire pour nous por- 
ter à mettre un terme à une dérision trop fréquente, 
hélas ! puisqu'elle se renouvelle toutes les fois que 
nous disons ces paroles du Pater noster. Donnons- 
lui donc enfin ce diamant que nous lui avons si 
souvent offert, puisqu'il est certain que si ce grand 
Dieu ue commence pas le premier à nous donner, 
c'est pour nous obliger à lui faire auparavant ce 
présent de notre volonté. 

C'est beaucoup pour les personnes du monde 
d'avoir une véritable résolution d'accomplir ce 
qu'elles promettent. Mais quant à vous, mes filles, 
il ne doit point y avoir de différence entre promet- 
ire et tenir, entre les paroles et les actions; ainsi 
le commande l'état religieux. Mais trop souvent, 
hélas! aprés avoir offert ce diamant et l'avoir méme 
mis au doigt de Celui à qui nous l'offrons, il nous 
arrive dele retirer et de le reprendre. Nous mon- 
trons d'abord beaucoup de libéralité, mais ensuite 
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nous devenons si avares, qu'il eûl en quelque sorte 
mieux valu ne pas tant nous háter de donner. J'ai 
voulu, mes filles, vous prémunir contre une pareille 
infidélité; aussi tous mes avis dans ce livre ne ten- 
dent qu'à établir ce principe : que nous devons nous 
abandonner entierement à notre Créateur, n'avoir 
d'autre volonté que la sienne, et nous détacher 
des créatures. Comme je vous crois parfaitement 
convaincues d'une vérité si importante, je n'en di- 
rai pas davantage en ce moment. 

Mais pour quelle raison le divin Maitre se sert-il 
de ces paroles : Fiat voluntas tua sicut in celo et in 
terra? C'est qu'il connaît l'immense avantage qu'il 
y à pour nous à accomplir fidèlement la volonté de 
son Pére. Par là, notre 4me se dispose à atteindre 
en trés-peu de temps le terme de sa course, et à se 
désaltérer enfin aux eaux vives de la contemplation. 
Mais si nous ne donnons sans réserve notre vo- 
lonté au Seigneur afin qu'il en dispose entièrement 
à son gré, jamais il ne nous laissera boire à cette 
divine fontaine. 

Accomplissez-la en moi, Seigneur, votre très- 
sainte volonté, selon toute l'étendue de votre bon 
plaisir. Si vous voulez que ce soit par des peines, 
donnez-moi la force de les supporter, et qu'elles 


viennent. Si vous ordonnez que ce soit par des per- 
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sécutions, par des maladies, par des affronts, par les 
souffrances de la pauvreté, me voici devant vous, 
6 mon Dieu et mon Père; je ne reculerai point. Et 
d’ailleurs le pourrais-je? Votre divin Fils vous ayant 
offert ma volonté dans cette prière où il vous offrecelle 
de tous les hommes, n'est-il pas juste que je tienne 
la parole qu'il vous a donnée en mon nom? Mais 
vous, ó mon Dieu, faites-moi la gráce. de me donner 
ce royaume qu'il vous a demandé pour moi, afin 
que je sois capable de tenir cette parole. Enfin, Sei- 
gneur, disposez de votre servante selon votre sainte 
volonté, comme d'une chose qui est toute à vous. 

O mes sœurs, quelle force n'a pas ce don de 
notre volonté quand il est parfait et absolu ! Il a un 
tel empire sur le cœur du Tout-Puissant lui-même, 
qu'il le détermine à ne faire qu'un avec not re bas- 
sesse, à nous transformer en lui, et à unir ainsi le 
Créateur à la créature. Voyez si vous ne serez pas 
bien payées; mais admirez en méme temps la bonté 
de notre divin Maitre. Sachant par quel chemin on 
va au cœur de son Père, il nous l'enseigne; il nous 
dit par quels services nous pouvons lui plaire et ga- 
gner son affection. Plus ce grand Dieu, notre ten- 
dre Pére, voit par nos ceuvres que ce don de notre 
volonté est sincére et absolu, plus il nous approche 
de lui, et plus il élève notre âme au-dessus des créa- 
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‘tures, au-dessus d'elle-même, afin de la rendre ca- 
pable de recevoir les plus grandes faveurs. ll met à 
si haut prix cetle preuve de notre amour, qu'il ne 
cesse de nous en récompenser en cette vie; sa mu- 
nificence nous accable de tant de biens, que nous 
ne savons plus que lui demander, et néanmoins il 
nous donne encore, et ne se lasse point de nous don- 
ner. Ainsi, ne se contentant pas de cette union 
intime par laquelle il nous a rendus une méme 
chose avec lui, ce Dieu d'amour commence à pren- 
dre ses délices dans notre âme, à lui découvrir ses 
secrets, à se réjouir de ce qu'elle connait son 
bonheur, et de ce qu'elle a, quoique à travers des 
voiles, une première vue des félicités qu'il lui ré- 
serve dans le monde futur. 


VI 


` Panem nostrum quotidianum da nobis hodie. — Donnez-nous 
aujourd'hui notre pain de chaque jour. 


Notre adorable Jésus savait, comme je l'ai dit, 
combien il nous était difficile d'accomplir ce qu'il 
avait promis en notre nom; son ceil mesurait toute 
l'étendue de notrefaiblesse, quifait quesouvent, pour 
nous soustraire à la volonté de Dieu, nous feignons 
de ne pas la connaitre. Dans sa tendre compassion, 
il ne balanca point à venir au secours de notre mi- 
sere. Il vit qu'il ne fallait pas revenir sur l'offrande 
de notre volonté qu'il avait faite à son Pére, attendu 
qu'en cela consistait tout notre bonheur; mais il 
vit en méme temps combien il nous serait difficile 
d'accomplir ce qu'il avait promis. 

Touché de notre faiblesse et de nos besoins, il 
inventa donc un admirable moyen, où il fit éclater 
les ineffables tendresses de son amour pour nous. 
En son nom, et au nom de tous ses freres, il adressa 
à son Pére cette demande : Donnez-nous aujourd hut 
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notre pam de chaque jour. Oh! comprenons bien, 
je vous en conjure, mes sceurs, ce que demande 
pour nous notre bon Maitre. Méditons-le attentive- 
ment, car il n’y va pas moins que de la vie de notre 
ame. Voici, sauf meilleur avis, la pensée qui me 
vient en ce moment. Notre bon Maitre, connaissant 
d'un côté ce qu'il avait donné en notre nom, et 
combien il nous importait de le donner; de l’autre, 
` la peine que nous aurions à nous y résoudre, à cause 
de notre faiblesse et de cette pente qui nous entraîne 
vers les choses basses et passagères, voyant en outre 
qu'à cause de notre peu de courage et d'amour, il 
était nécessaire que l'exemple d'un amour tel que 
le sien füt sous nos yeux pour exciter le nótre, non 
point une fois, mais chaque jour; pressé par tant 
de motifs, il résolut, dans son infinie et inépuisable 
charité, de rester avec nous sur cette terre. Mais 
comme c'était une chose de si grand poids et de si 
haute importance, il voulut que ce fat son Père lui- 
méme qui nous l’accordât. Sans doute, n'ayant 
avec lui qu'une méme volonté, il savait que tout ce 
qu'il ferait sur la terre serait agréé et ratifié par 
son Père dans le ciel, mais l'humilité de notre bon 
Jésus était si grande, qu'il voulut demander à son 
Père, dont il était l'amour et les délices, la permis- 
sion de rester parmi nous. Il n'ignorait pas qu'en 
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lui faisant cette demande, il lui demandait plus qu'il 
n avait fait dans toutes les autres; car, au moment 
où il la lui adressait, il savait que non-seulement 
les hommes devaient lui faire souffrir la mort, mais 
que cette mort serait accompagnée de mille affronts 
et de mille outrages. | 

O mon adorable Jésus! quel serait le père qui, 
nous ayant donné son fils, pourrait, après l'avoir 
vu accablé de si indignes traitements, se résoudre 
à le laisser encore parmi nous, pour y être chaque 
jour en butte à de nouvelles souffrances? Certes, 
mon Sauveur, nul autre que le vótre n'en était ca- 
pable; et vous saviez bien à qui vous adressiez une 
pareille demande. O mon Dieu! quel excès d'amour 
dans le Fils! et quel excés d'amour dans le Pere! 

A la vérité, mon étonnement est moins profond 
quand je contemple ce qu'a fait Jésus notre cher 
Maitre. Fidèle comme il est, etayant dit à son Père: 
Que votre volonté soit faite ! il devait l'accomplir 
avec la perfection d'un Dieu; car il n'y a point en 
lui de traces de nos faiblesses. Or, comme il savait 
qu'en nous aimant comme lui-méme il faisait ce 
que voulait son Père, pour accomplir sa volonté, 
il choisit, malgré ce qu'il devait lui en coûter, 
le moyen où éclatait le plus son amour envers 
son Pére et envers nous. 
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Mais vous, Pére éternel, comment y avez-vous 
consenti? N’était-ce pas assez d’avoir permis une 
fois que ce Fils bien-aimé fût livré à la fureur des 
méchants? Comment pouvez-vous le voir encore 
chaque jour, oui, chaque jour, en de si indignes 
mains? Considérez de quelle sorte on le traite. 
Votre cœur de père peut-il souffrir la vue des inju- 
res qu'on lui prodigue chaque jour? En est-il de 
comparables à celles qu'on lui fait aujourd'hui dans 
le trés-saint sacrement de son amour? En combien 
de mains ennemies étes-vous condamné à le voir, 6 
Pére éternel! Enfin, que de profanations et de sa- 
criléges dela part de ces malheureux hérétiques! 
Grand Dieu, comment pouvez-vous donc exaucer 
la demande de votre divin Fils et céder à son désir? 
Ne considérez pas cet amour excessif qui le presse: 
pour accomplir votre volonté et nous procurer un 
si grand bien, il serait prét à se laisser mettre en 
pieces chaque jour jusqu'à la fin du monde. C'est à 
vous, mon Dieu, de prendre garde aux intéréts de 
votre Fils, attendu que rien n'arréte son amour. 
Faut-il que tout ce qu'il nous fait de bien lui coüte 
si cher ! Il se tait à tout, il n'a pas une parole pour 
lui, il n'ouvre la bouche qu'en notre faveur! Ne se 
trouvera-t-il donc personne qui prenne en main la 
défense de ce trés-aimant Agneau? | 
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Ce qui me frappe, c'est que cette demande est la 
seule où notre divin Maître répète les mêmes paroles. 
Car, après avoir prié son Père de nous donner ce 
pain de chaque jour, il ajoute : Donnez-nous-le au- 
jourd'hui. C'est comme s'il disait que, vu qu'il nous 
l'a donné une fois en le livrantà la mort pour nous, 
et qu'à ce titre il est déjà à nous, il ne nous l'óte 
plus jusqu'à la fin du monde, mais qu'il le laisse, 
esclave de son amour pour nous, nous servir jus- 
qu'au dernier jour. A la vue d'un tel miracle de cha- 
rité, que votre cœur, mes filles, se fonde de ten- 
dresse et s'embrase d'un nouvel amour pour votre 
céleste Époux. Le monde vit-il jamais un esclave 
qui prit plaisir à avouer sa condition? Seul, dans 
l'excès de son amour pour nous, notre adorable Jésus 
se glorifie de sa chaine; il tient à honneur de se dire 
notre esclave. 

O Père éternel, qui pourra concevoir le mérite 
d'une humilité si ravissante ! Qu'elle doit étre pré- 
‘cieuse devant vous, puisque c'est par elle que nous 
achetons”votre divin Fils! Pour le vendre, nous sa- 
vions le prix, trente deniers; mais pour l'ache- 
ter, il n'y avait point au monde de trésor qui put 
suffire. 

Admirous jusqu'oü va l'amour de notre cher 
Maître dans cette demande du Pater. En tant qu'il 


PAR SAINTE TERESE. 329 


posséde notre nature, il se fait une méme chose 
avec nous; et, en tant que maitre de sa volonté, il 
représente à son Père que, puisqu’il peut faire ce 
qu'il veut, il peut suivre la pente de son cœur et se 
donner à nous. C'est pourquoi il dit : Donnez-nous 
notre pain. Il ne met, nous le voyons, aucune diffé- 
rence entre lui et nous; mais c'est nous, hélas! qui 
en mettons une, lorsque nous refusons de faire cha- 
que jour à son Pére, par les mains de ce Fils éter- 
nellement chéri, l'offrande entiére de notre volonté. 


Vil 


Panem nostrum quotidianum da nobis hodie, — Donnez-nous au- 
jourd'hui notre pain de chaque jour. — Eucharistie, pain de 
nos ames. 


Si, par ce mot de chaque jour, Notre-Seigneur, 
comme nous venons de le voir, demande ce pain 
céleste pour l'éternité, pourquoi ajoute-t-il immé- 
diatement après : Donnez-nous-le aujourd'hui ? 
Voici, mes filles, ma pensée là-dessus. Par ce terme 
de chaque jour, le divin Maitre veut nous faire en- 
tendre qu'outre le bonheur de posséder sur la terre 
ce pain de vie, nous le posséderons encore dans le 
ciel, si nous savons mettre à profit l'insigne faveur 
qu'il nous fait d'habiter parmi nous; car son des- 
sein, en demeurant avec nous, a été de nous aider, 
de nous animer, et, par cette divine nourriture, de 
rendre nos ámes capables d'accomplir la volonté de 
son Père. Quand ensuite il dit : Aujourd hui, il in- 
dique qu'il ne demande ce pain de vie que pour un 
jour, pour la durée de ce monde; un jour, c'est en 
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effet ce que dure ce monde, surtout pour ces mal- 
heureux qui perdent leur âme, et pour qui il ne doit 
plus y avoir de jour dans le monde futur. Mais s'ils 
se laissent vaincre, c'est uniquement leur faute; 
car le divin Maître ne cesse d'exciter leur courage 
jusqu'à Ja fin du combat. Ils seront donc sans ex- 
cuse, et Hs ne pourront se plaindre que le Père 
éternel les ait privés de ce pain des forts au moment 
oü ils en avaient le plus besoin. 

Puisque ce n'est qu'un jour, dit ce Fils bien-aimé 
à son Pére, laissez-le-moi passer au service des 
miens. Donné et envoyé au monde par votre seule 
volonté, ó mon Pére, je veux maintenant, par ma 
volonté propre, ne plus abandonner mes amis, mais 
demeurer sur cette terre avec eux pour augmenter 
leur consolation et leur gloire. Ainsi, ce pain sacré 
que vous leur avez déjà donné pour l'éternité, 
je vous le demande encore pour un seul jour, pour 
aujourd hut. | 

Une telle prière a été entendue. Le Père éternel 
. nous laisse ce pain sacré de l'humanité de son Fils, 
et il nous le donne comme une manne où nous trou- 
vons tout ce que nous pouvons désirer. Désormais, si 
ce n'est par sa faute, notre âme n'a plus à craindre 
de mourir de faim, elle est süre de trouver dans ce 
trés-saint sacrement toutes les délices et toutes les 
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consolations qu'elle peut souhaiter. Il n'y aura plus 
ni peines, ni épreuves, ni persécutions, qui ne lui 
deviennent légères, une fois qu'elle aura goûté celles 
de son Dieu. 

` Unissez, mes filles, vos prières à celles de ce Fils 
bien-aimé, et demandez au Père qu'il vous laisse ce 
pain durant ce jour, et que vous ne soyez pas si 
malheureuses que d'en étre privées tant que vous 
serez dans ce triste lieu de votre exil. C'est assez, 
pour tempérer une si grande joie, que ce cher Époux 
de vos âmes reste caché sous les apparences du pain 
et du vin; pour qui n'aime que lui et n'a de conso- 
lation qu'en lui dans ce monde, c'est un assez grand 
martyre de ne pouvoir le contempler qu'à travers 
ces voiles. Ah! que du moins il vous reste, qu'il ne 
vous abandonne jamais, et que sa gráce vous rende 
toujours telles que vous devez étre pour le recevoir 
dignement ! 

Quant au pain matériel et terrestre, vous étant 
abandonnées sincérement et sans réserve à la vo- 
. lonté de Dieu, ne vous en mettez point en peine, du 
moins durant votre oraison. Vous traitez alors de 
choses plus.importantes. Il est d'autres temps oü 
vous pourrez vous livrer au travail afin de pourvoir 
à votre entretien ; ce travail est légitime, il est loua- 
ble, mais vous ne devez jamais vous y livrer avec 
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sollicitude et préoccupation d'esprit. Tandis que le 
corps s'occupe, il faut que l'âme se repose. Laissez, 
commeila été déjà dit fort au long, le soin du tempo- 
rel à votre Époux, il s'en occupera toujours avec une 
tendre sollicitude. 

Vous étes à son égard comme un serviteur qui, en 
s'engageant à servir un maître, se résout à le con- 
tenter en toutes choses ; et il est à votre égard comme 
un maître qui est obligé de nourrir son serviteur 
tandis qu'il demeure à son service. Il y a cette diffé- 
rence toutefois, que l'obligation de ce maitre cesse 
des qu'il devient tellement pauvre qu'il ne peut plus 
subvenir à son entretien et à celui de son serviteur ; 
au lieu qu'ici vous n'avez rien de tel à craindre, 
celui au service duquel vous vous étes engagées, est 
et sera toujours riche et puissant. Eh bien! que vous 
en semble? Le serviteur aurait-il bonne gráce à de- 
mander tous les jours à son maitre la nourriture 
dont il a besoin? ne sait-il pas trés-bien qu'il est 
obligé de la lui donner, et qu'il n'aura garde d'y 
manquer ? Et le maitre ne pourrait-il pas lui répon- 
dre avec justice, que le devoir d'un serviteur est de 
contenter en tout celui qu'il sert, et qu'il atort de se 
préoccuper d'une sollicitude qui lui fait faire tout de 
travers? Ainsi, mes sœurs, s'inquiète et demande 
qui voudra ce pain terrestre ; pour nous, demandons 
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au Père éternel d'être dignes de recevoir notre pain 
céleste. Et si, à cause des voiles dont se couvre no- 
tre divin Époux, nous ne pouvons le contempler des 
yeux du corps, qu’au moins il se découvre aux yeux 
de notre âme, et lui révèle ses amabilités. C’est là 
pour elle une tout autre nourriture, pleine de joies 
et de délices, et qui soutient admirablement la 
vie. l 

Pensez-vous, mes filles, que cette très-sainte 
nourriture ne soutienne pas aussi les corps, et ne 
soit pas un remède efficace à leurs maux ? Pour moi, 
je sais qu elle a cette vertu. Je connais une personne 
qui, outre de grandes infirmités, éprouvait souvent 
de trés-vives douleurs en allant communier, et qui 
n'avait pas plus tót recu le pain de vie, qu'elle sentait 
tous maux s'évanouir, comme si on les lui eût enlevés 
avec la main. Cela lui arrivait d'ordinaire ; c'était 
d'autant plus frappant que ces maux étaient mani- 
festes, et de telle nature, à mon avis, qu'il lui eût 
été impossible de les feindre. Mais les merveilles 
opérées par ce pain sacré, en ceux qui le reçoivent 
dignement, sont si notoires, que je m'abstiens d'en 
. rapporter un grand nombre d'autres qui concernent 
.cette personne ; le récit m'en serait facile, attendu 
que j'étais au courant de tout ce qui lui arrivait, et 
que je sais qu'il n'y avait point l'ombre de men- 
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songe. A la vérité, Dieu lui avait donné une foi si 
vive, que lorsqu’elle entendait dire 4 certaines 4mes 
qu elles eussent voulu vivre au temps où Jésus- 
Christ, notre souverain bien, était en ce monde, elle 
riait en elle-même, parce que cet adorable Sauveur 
étant aussi réellement au milieu de nous dans le 
très-saint sacrement de l'autel qu'il l'était alors au 
milieu des hommes, elle ne comprenait pas qu'on 
pit désirer davantage. Mais aussi, je sais de cette 
personne que, pendant plusieurs années, sans étre 
encore trés-parfaite, elle ranimait tellement sa foi 
au moment de la communion, qu'elle voyait Notre- 
Seigneur aussi présent que si elle l'eüt vu des yeux 
du corps entrer chez elle. Sûre de posséder alors son 
Dieu dans la pauvre demeure de son cœur, elle se 
détachait, autant qu'il était en elle, de toutes les 
choses extérieures, pour se renfermer avec lui dans 
cette retraite intérieure. Elle s'efforcait de recueillir 
tous ses sens, pour leur faire connaitre, en quelque 
sorte, le bien ineffable qu'elle possédait, ou, pour 
mieux dire, afin que son âme put sans obstacle s'ap- 
pliquer à le connaitre. Elle se considérait comme 
étant aux pieds de Jésus-Christ son Sauveur, et avec 
Madeleine elle les arrosait de larmes, de méme que 
si elle l’eût vu des yeux du corps dans la maison du 
pharisien. Quand la dévotion sensible lui manquait, 
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il lui suffisait dela foi qui lui disait qu'elle était 
bien là. Et qui pourrait, en effet, à moins de s'aveu- 
gler soi-méme et de fermer volontairement les yeux 
à cette vive lumière de la foi, douter que Dieu ne 
soit alors véritablement au dedans de nous? Ce n'est 
plus ici une simple représentation, comme lorsqu'à 
l'aide de l'imagination, nous nous représentons Jé- 
sus-Christ en croix ou dans quelque autre mystére de 
sa passion : c'est la réalité, c'est Jésus-Christ méme 
actuellement présent, en sorte qu'il n'est plus néces- 
saire d'aller le chercher ailleurs et loin de nous; il 
est au dedans de nous, et il y demeure jusqu'à ce que 
les accidents du pain soient consumés. Certains de sa 
présence, profitons d'un temps si précieux pour 
nous tenir auprés de sa divine personne. 

Si, lorsqu'il était dans le monde, il guérissait les 
malades par le seul attouchement de son habit, dans 
ces moments fortunés où il est au milieu de nos 
. cœurs, Où il daigne demeurer en nous, pouvons- 
nous douter que, si nous avons de la foi, il ne fasse 
des miracles en notre faveur, et qu'il n'exauce nos 
demandes ? Certes, cet adorable Maitre n'a pas cou- 
tume de mal payer le séjour qu'il fait dans l'hôtel- 
lerie de notre âme, lorsqu'il y reçoit de nous bon 
accueil. Peut-étre, mes filles, éprouvez-vous quel- 
que regret d'étre privées dele voir des yeux du corps. 
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Mais un tel regret n'est point fondé. Songez que 
c'est autre chose de l'avoir vu tel qu'il était autre- 
fois avec un corps passible et mortel, ou de le con- 
templer tel qu'il est aujourd'hui, resplendissant de 
toute la gloire des cieux. Qui de nous, faibles comme 
nous sommes, pourrait soutenir l'éclat de cette 
gloire? Le monde lui-méme pourrait-il subsister ? 
Et qui de nous voudrait y rester, quand la vue de 
cette éternelle Vérité nous montrerait à découvert 
le néant et le mensonge de tout ce que nous esti- 
mons ici-bas? Si ce grand Dieu nous apparaissait 
dans sa majesté, comment une pauvre pécheresse 
comme moi qui l'ai tant offensé, oserait-elle appro- 
cher de lui? Mais quand il se cache sous l'apparence 
de ce pain, je m'enhardis à le voir et à traiter avec 
lui. C'est comme si un roi de la terre se déguisait un 
moment ; par son déguisement méme, il semblerait 
nous convier à plus de familiarité avec lui, et con- 
sentir à étre traité avec moins d'égards et de res- 
pects. Sans ce divin artifice de l'amour par lequel 
notre bon Maitre nous dérobe l'éclat de sa majesté, 
qui oserait, trouvant en soi tant de froideur, tant 
d'indignité et tant d'imperfections, s'approcher de 
son adorable Personne ? Oh! que nous savons peu ce 
que nous demandons, quand nous demandons de le 


voir; et que la sagesse du divin Maitre a mieux com- 
22 
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pris nos intéréts! Malgré ce voile, il ne laisse pas de 
se découvrir à ceux qu'il connaît devoir tirer profit 
de sa présence ; et s'il ne se montre pas aux yeux du 
corps, il se montre à ceux de l’âme soit par de 
grands sentiments intérieurs, soit par plusieurs au- 
tres voies. 

. Demeurez de bon cœur avec lui, mes filles, et ne 
perdez pas cette heure qui suit la sainte communion ; 
c'est un temps excellent pour négocier et pour mé- 
nager les intérêts de votre âme. S'il arrive que l'o- 
béissance vous appelle ailleurs, laissez votre âme 
avec le divin Maitre. Mais si aussitót qu'il est entré 
dans votre cœur, vous portez volontairement votre 
pensée sur un autre objet, si vous ne faites aucun 
cas de lui, si vous oubliez qu'il est en vous, com- 
ment pourrait-il se faire connaitre à votre àme? Je 
le répéte, c'est un temps souverainement précieux 
que cette heure qui suit la communion : le diviu 
Maitre se plait alors à nous instruire; prétons l'o- 
reille, et, en reconnaissance de ce qu'il daigne nous 
faire entendre ses leçons, baisons-lui les pieds, et 
conjurons-le de ne pas s'éloigner de nous. Cet ado- 
rable Sauveur étant alors présent en nous, deman- 
dons-lui les mémes gráces qu'en d'autres moments 
nous lui demandons devant quelqu'une de ses ima- 
ges ; et, puisqu'il est là en personne, gardons-nous 
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de le quitter pour aller prier devant son image. Ce 
serait une folie. C'est comme si quelqu'un possédant 
le portrait d'une personne qui lui est chère, et re-. 
cevant sa visite, la laissait là sans lui dire un mot, 
pour aller s'entretenir avec son portrait. Mais savez- 
vous en quel temps il est utile de recourir à un 
tableau de Notre-Seigneur, et que je le fais moi- 
méme. avec le plus grand plaisir? C'est lorsque ce 
divin Maître s'éloigne de nous, et nous le fait sentir 
par les sécheresses où il laisse notre âme. C'est alors 
une bien douce consolation d'avoir devantles yeux 
l'image du Bien-Aimé de nos cœurs; je voudrais 
que notre vue ne pdt se porter nulle part sans la ren- 
contrer. Et quel objet plus saint, plus fait pour 
charmer les regards, que l'image de Celui qui a tant 
d'amour pour nous, qui est le principe et la source 
de tous les biens? Oh! que malheureux sont ces 
hérétiques qui, par leur faute, ont perdu cette con- 
solation, et tant d'autres! 

. O mes filles, puisque Jésus-Christ lui-même est — 
au dedans de vous, dés que vous avez recu la sainte 
eucharistie, fermez les yeux du corps pour ouvrir 
ceux de l’âme, et regardez-le alors ; il est au milieu 
de votre cœur. Je vous l'ai déjà dit, je vous le ré- 
pète encore, je ne me lasserai point de vous le dire : 
si vous prenez cette salutaire habitude, chaque fois 
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que vous approcherez du céleste banquet, si vous 
faites en sorte de vous conserver si pures, qu'il vous 
soit souvent permis d'étre admises au nombre des 
convives de l'Époux, croyez que cet Époux divin ne 
se déguisera point tellement, qu'il ne se fasse con- 
naitre à votre 4me, en proportion du désir que vous 
aurez de le voir; et vous pouvez le souhaiter avec 
une telle ardeur, qu'il écartera tous les voiles et se 
découvrira entiérement à vous. 

Mais si, immédiatement après l'avoir reçu, au lieu 
de lui témoigner notre respect et notre amour, nous 
le quittons pour nous livrer au monde et à ses vani- 
tés, que doit-il faire? Est-ce à lui de nous en reti- 
rer par force, de nous contraindre de porter sur lui 
nos regards, afin de se faire ensuite connaitre à, 
nous? Non certes : car il lui est déjà arrivé de se 
montrer aux hommes à découvert, de leur dire clai- 
rement ce qu'il était; et l'on sait avec quelle indi- 
gnité ils le traitèrent, et combien peu crurent en 
lui. La faveur qu'il nous fait à tous, de vouloir que 
nous soyons assurés de sa présence dans le trés-saint 
sacrement, doit nous suffire ; et si quelquefois il se 
montre sans voiles, s'il se plaît alors à communiquer 
ses grandeurs et à prodiguer ses trésors, ce n'est 
qu'à ses véritables amis, à ceux qui l'appellent de 
toute l'ardeur de leurs désirs. C'est vainement que 
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ceux qui n'ont pas mérité cet heureux nom d'amis de 
leur Sauveur, qui ne font rien pour se rendre dignes 
de l'approcher et de le recevoir, l'importunent afin 
qu'il veuille bien se manifester à eux. Que deman- 
dent-ils? Quels titres ont-ils à une pareille faveur? 
Approchant de la sainte table une fois dans l'année, 
impatients d'avoir strictement satisfait au précepte 
de l'Église, ils se hátent de chasser Jésus-Christ 
d'eux-mémes aussitót qu'il y est entré. Ils ont l'es- 
prit tellement possédé par les affaires, les occupa- 
tions et les embarras du siécle, qu'il semble qu'à 
leur gré, Celui qu'ils ont recu dans la demeure de 
leur áme, n'en sortira jamais assez tót. 


VIII 


Panem nostrum quotidianum da nobis hodie. — Donnez-nous au- 
jourd'bui notre pain de chaque jour. — Participation en es- 
prit au pain de nos 4mes, ou communion spirituelle. 


Vous venez de voir, mes filles, comment nous 
devons nous tenir recueillies aux pieds de Notre- 
Seigneur après la communion. Ce sujet était trop 
important pour ne pas en parler avec quelque éten- 
due. Je n'ajouterai qu'un mot: les jours où vous 
entendrez la messe sans communier, faites-le spi- 
rituellement ; rien ne vous en empêche, et vous en 
retirerez le plus grand fruit. Aussitôt après, re- 
cueillez-vous au dedans de vous-mêmes avec le 
divin Maître, de la même manière que si vous l'a- 
viez réellement reçu. Son amour simprime ainsi 
merveilleusement dans nos âmes. Chaque fois que 
nous nous disposons à le recevoir, il nous donne 
quelque gráce, et se communique à nous en diverses 
maniéres qui nous sont incompréhensibles. Il agit 
à la manière du feu. Vous êtes en hiver dans un 
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appartement où il y a un grand feu; si vous vous 
en tenez éloignées, vous ne vous chaufferez guère, 
seulement vous aurez moins froid que s'il n'y avait 
point de feu; mais approchez, ce sera autre chose, 
vous sentirez toute sa bienfaisante aclion. ll en est 
absolument de méme de notre áme : si elle se dis- 
pose, c'est-à-dire si elle souhaite perdre son froid, 
et si par le désirelle s'approche de Jésus-Christ qui 
est son véritable feu, il lui suffira de quelques mo- 
menís passés auprés de lui, pour étre pénétrée 
d'une divine chaleur qui lui durera plusieurs 
heures. | 

Si dans le principe vous ne vous trouvez pas 
bien de cette pratique, sachez que le démon en 
peut étre cause : voyant quel grand dommage il en 
recoit, pour vous en détourner il vous fera éprou- 
ver je ne sais quel trouble et quelle angoisse de 
cœur, et il cherchera à vous persuader que vous 
trouverez plus de dévotion en d’autres exercices de 
piété. Malgré ses insinuations, tenez ferme, n'aban- 
donnez pas une si salutaire pratique, et prouvez 
ainsi à Notre-Seigneur que vous l'aimez véritable- 
ment. Souvenez-vous que peu d'âmes ont' le cou- 
rage de l'accompagner, et de le suivre dans les af- 
flictions et les travaux; ne faisons pas de même, et 
sachons endurer quelque chose pour lui; il nous le 
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payera avec la munificence d'un Dieu. Souvenez- 
vous encore qu'il est un grand nombre de person- 
nes qui non-seulement ne veulent pas demeurer 
avec lui, mais qui le chassent de chez elles. N'est- 
il donc pas juste de lui faire connaitre par notre 
patience à souffrir quelques légéres peines, le désir 
que nous ressentons de jouir de sa divine pré- . 
sence? O mes filles, puisqu'il n'est rien qu'il ne 
souffre et qu'il ne soit prét à souffrir pour trouver 
une ame qui veuille le recevoir avec joie et le rete- 
nir chez elle avec amour, faites en sorte d'étre vous- 
mêmes cette âme. S'il n'y en avait aucune quise tint 
honorée de sa visite, il est clair que son Pére ne 
pourrait permettre qu'il demeurát parmi nous. 
Mais il aime tant ses amis, sa bonté pour ses servi- 
teurs est si grande, qu'il ne saurait leur refuser 
cette consolation ; voyant d'ailleurs les désirs de son 
cher Fils, il n'a garde de l'empêcher de consommer 
un ouvrage où resplendit si divinement son amour 
envers son Pére et envers nous. 

Pére saint, qui étes dans les cieux, vous ne pou- 
viez sans doute refuser à votre Fils une faveur qui 
devait être pour nous la source de tant de biens. Il 
vous a demandé de rester avec nous, et d'étre no- 
tre pain de vie; et vous y avez consenti, vous avez 
tout accepté. Mais après qu'il nous a donné cette 
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ineffable preuve de son amour, 6 Pere éternel, per- 
mettez-moi de le dire encore, ce Fils bien-aimé, 
toujours muet pour sa propre cause, ne trouvera- 
t-il pas quelques voix qui s'élèvent vers vous pour 
lui? Osons lui prêter les nôtres, mes filles. C'est de 
la hardiesse, je l'avoue, vu notre misère; mais le 
divin Maître, ne l'oublions pas, nous commande 
lui-même de prier son Père. Que cet ordre ranime 
notre confiance ; trop heureuses d'obéir, présentons- 
nous, au nom même de notre Jésus, devant son 
Père, plaidons sa cause. O Père saint! par ce chef- 
d'œuvre de son amour, votre Fils a mis le comble 
à tous ses bienfaits envers nous pauvres pécheurs ; 
et puisque c'est l'amour qui l'enchaine sur nos au- 
tels, 6 le plus tendre des pères, ne souffrez pas qu'il 
y soit plus longtemps traité d'une maniére si indi- 
gne. Il s'est donné à nous, afin que nous puissions, 
chaque jour, à tout moment, vous l'offrir en sacri- 
fice. Ah! laissez-vous toucher par le prix inestima- 
ble d'une telle offrande! Considérez les outrages, 
les profanations que reçoit cette ‘adorable Hostie 
dans toutes les contrées oà se trouvent ces malheu- 
reux hérétiques; voyez les églises renversées, les 
prétres mis à mort, les sacrements abolis! Qu'est 
ceci, mon Seigneur et mon Dieu? Ou faites finir le 
monde, ou mettez un terme à de si grands maux. | 
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Tout misérables que nous sommes, nos cceurs se 
brisent à un tel spectacle. Père éternel, je vous en 
supplie, vous-même n'en soutenez pas plus long- 
temps la vue. Arrêtez ce feu, Seigneur ; car si vous 
le voulez, vous le pouvez. Considérez que votre Fils 
est encore dans ce monde. Au nom du respect dû à 
sa divine personne, qu'il y ait fin à tant d'indigni- 
tés, d'abominations, de souillures ; ni sa beauté ni 
son adorable pureté ne méritent qu'il se commette, 
dans les demeures où il habite, de pareilles profa- 
nations. Exaucez notre prière, Dieu de bonté, non 
pour l'amour de nous, nous n'en sommes pas di- 
ones, mais pour l'amour de votre divin Fils. Nous 
n’avons garde, pour le soustraire à tant d'insultes, 
de vous demander qu'il cesse d'étre avec nous ; nous 
ne l'oserions. Eh! Seigneur, sans lui que serait-ce 
de nous? Sur cette terre d'exil n'est-il pas l'unique 
gage qui apaise votre colére? Vous seul, Dieu tout- 
puissant, connaissez le reméde à un tel mal, que 
votre miséricordieuse main se hate de l'appliquer. 
O Dieu de mon cœur, qui vous souvenez des 
moindres choses que l'on fait pour vous, pourquoi 
faut-il qu'une longue fidélité à vous servir ne me 
donne pas le droit de vous importuner jusqu'à l'ex- 
cès en ce moment? Pourquoi faut-il que je ne 
puisse, mes services en main, vous demander en 
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sirs ? Mais, hélas! Seigneur, je n'ai rien fait qui me 
donne ce droit; c'est plutôt moi, peut-être, qui ai 
provoqué votre courroux; ce sont mes péchés qui 
ont attiré de si grands malheurs. Que me reste-t-il 
donc, 6 mon Créateur, si ce n est de vous présenter 
ce pain sacré, de vous en faire don, après l'avoir 
reçu de vous, et de vous conjurer, par les mérites 
de votre Fils, de m'accorder une grâce qu'il a mé- 
ritée en tant de manières? Eh bien! ne différez 
plus, grand Dieu, ne différez plus; et, dès ce mo- 
ment, faites que cette mer courroucée se calme, 

que cette grande tempête qui agite le vaisseau de 
Église s'apaise; enfin, Seigneur, sauvez-nous, 
car nous périssons. 


IX 


? 


Et dimitte nobis debita nostra, sicut et nos dimittimus debitoribus 
nostris, — Et pardonnez-nous nos offenses comme nous les 
pardonnons à ceux qui nous ont offensés. 


Le divin Maitre, voyant que ce pain céleste nous 
rend tout facile, s'il n'y a point de notre faute, et 
que nous pouvons trés-bien accomplir ces paroles 
adressées à son Pére : Que votre volonté soit faite, 
ajoute aussitót : Pardonnez-nous nos offenses comme 
nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés. Remar- 
quez, je vous prie, mes sceurs, qu'il ne dit point 
comme nous pardonnerons ; afin de nous faire com- 
prendre que celui qui vient de demander à Dieu le 
Pére, un don aussi précieux que le corps de son Fils, 
et qui a soumis à sa volonté sainte sa volonté pro- 
pre tout entière, doit avoir déjà pardonné. Il dit 
donc : Comme nous pardonnons, et nous enseigne 
par là que celui qui a adressé à Dieu du fond du 
cœur cette parole : Que votre volonté soit faite, doit 

avoir déjà tout pardonné à son prochain, ou du 
moins en avoir la sincère et ferme résolution. 
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C’était pour les saints, vous le savez, un sujet de 
joie que les persécutions et les injures, parce qu'elles 
leur fournissaient un moyen d'offrir quelque chose 
à Dieu en retour des choses si grandes qu'ils lui de- 
mandaient. Mais une pauvre pécheresse comme moi, 
que pourra-t-elle offrir, elle qui a eu si rarement 
occasion de pardonner, et qui a besoin de tant de 
pardons? Que ceux qui ont le malheur de me res- 
sembler, y pensent sérieusement ; je les en conjure 
en votre nom, ô mon tendre Sauveur. Qu'ils estiment 
à leur juste valeur ces légères offenses, ces riens, 
que l'on appelle du nom d'injures et d'affronts. En 
vérité, se montrer sensible à ces misérables points 
d'honneur, n'est-ce pas ressembler à ces enfants 
qui construisent des maisonnettes avec de petites 
pailles? 

O Seigneur, Seigneur! n'étes-vous pas tout en- 
semble et notre modéle et notre Maitre? Oui sans 
doute. Eh bien, en quoi avez-vous mis votre hon- : 
neur, 6 Maitredigne des éternels respects du ciel et 
dela terre? L'avez-vous perdu en vous humiliant 
jusqu'à la mort? Non, Seigneur ; c'est par là, au 
contraire, que vous nous avez tous exaltés. Oh! 
pour l'amour de Dieu, mes sceurs, ne l'oubliez ja- 
mais : aller par un autre chemin que Jésus-Christ, 
c'est s'égarer dés le premier pas. Je tremble qu'il ne 
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se perde quelque âme, pour être trop attachée à ces 
vils et exécrables points d'honneur, sans compren- 
dre en quoi consiste l'honneur véritable. Daigne la - 
divine bonté écarter un pareil malheur! Quoi! 
apres l'exemple du divin Mattre, nous croirons faire 
quelque chose de grand que de pardonner certaines 
petites choses qui ne sont en effet ni une injure, ni 
un affront, ni rien du tout ; et nous nous imagine- 
rons que Dieu nous doit le pardon, parce que nous 
avons pardonné! Dessillez nos yeux, Seigneur! fai- 
tes-nous comprendre que nous ne nous connaissons 
pas nous-mémes; que nous nous présentons devant 
vousles mains vides; et pardonnez-nous nos fautes, 
uniquement par un effet de votre bonté et de votre 
miséricorde. 

Mais avec quelle clarté les paroles employées par 
Jésus-Christ dans cette demande du Pater, nous 
révèlent l'estime que Dieu fait de cet amour que 
nous devons avoir les uns pour les autres! Car no- 
tre bon Jésus, pour porter son Péreà nous pardon- 
ner, aurait pu lui présenter d'autres motifs. Il au- 
rait pu lui dire : Pardonnez-nous, Seigneur, parce 
que nous vous adressons de fréquentes prières; - 
parceque nous nous sommes rigoureusement soumis 
aux jeünes commandés; parce que nous avons tout 
abandonné pour vous. Pardonnez-nous, parce que 


PAR SAINTE TERESE. 351 


nous vous aimons d'un grand amour, et que nous 
sommes prêts à faire pour vous le sacrifice de la 
vie. Il ne dit rien de cela, ni autres choses sembla- 
bles; il se contente de dire : Pardonnez-nous, parce 
que nous pardonnons. En voici peut-être la raison : 
voyant combien nous sommes attachés à ce miséra- 
ble honneur du monde, source principale de tous . 
les ressentiments, et que rien ne nous coûte plus 
que de pardonner ce qui le blesse, le divin Maître 
crut ne pouvoir rien offrir de notre part de plus 
agréable à son Père que cet honneur, et ainsi il lui 
en fait en notre nom le sacrifice. 

Remarquez bien encore une fois, mes filles, que 
par ces paroles : Comme nous pardonnons, Notre-Sei- 
neur indique que c'est chosedéjà faite. Voici main- 
tenant une autre vérité que vous devez profondé- 
ment graver dans vos esprits : c'est que ce pardon 
des offenses estla pierre de touche de toutes les 
vertus et de toutes les graces. Ainsi, une áme recoit- 
elle réellement les faveurs dont Dieu comble ceux 
qu’il éléve 4 la contemplation parfaite, non seule- 
ment elle sera trés-déterminée 4 pardonner, mais 
elle pardonnera de fait quelque injure que ce soit, 
si grave qu’elle puisse étre. Quant a ces bagatelles 
que nous appelons injures, elles n'arrivent pas 
même jusqu'à ces âmes que Dieu approche de lui 
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dans une oraison si sublime. Ces âmes sont aussi 
indifférentes pour l'estime que pour le mépris; je 
me trompe, l'honneur leur cause beaucoup plus 
de peine que le déshonneur; et les plus pures déli- 
ces savourées dans le repos, leur pèsent plus que les 
croix. Une fois que Dieu, dès cet exil, les a mises 
en possession de son royaume, elles ne cherchent 
plus aucun plaisir en ce monde ; elles savent qu'elles 
régneront d'une manière d'autant plus haute, 
. qu'elles auront plus d'horreur de toutes les joies 
du siècle. Elles connaissent déjà par expérience 
quels trésors elles gagnent, et quels progrès elles 
font, en souffrant pour Dieu. 

De telles âmes ayant une parfaite connaissance 
du néant du monde, ne sarrétent guére à rien 
de ce qui passe. Dans un premier moment, il est 
vrai, une grande injure, une croix pesante, peuvent 
les affliger ; mais elles n'ont pas plus tót commencé 
àles sentir, que la raison vient à leur secours, et 
dissipe toute leur peine. Que dis-je? elles tressail- 
lent de joie, en voyant cette occasion que Dieu leur 
offre d'obtenir de lui, en un jour, plus de gráces et 
plus de couronnes éternelles, qu'elles n'auraient pu 
en espérer en dix ans de souffrances endurées par 
leur propre choix. i 


X 


. De l'excellence du Pater. — Pourquoi Notre-Seigneur termine 
cette priére par ces deux demandes : « Ne nous laissez point 
succomber à la tentation, mais délivrez-nous du mal. » 


Quelle sublime perfection dans cette prière évan- 
gélique! et comme on y découvre la sagesse de son 
divin auteur! Nous ne saurions lui en rendre de 
trop vives actions de gráces. Chacune de vous, mes 
filles, peut prendre pour elle cette sainte prière, et 
s'en servir selon le besoin particulier de son âme. 
J'admire comment, en si peu de paroles, elle ren- 
ferme tout ce qu'on peut dire de la contemplation 
et de la perfection. On n'a plus besoin, ce semble, 
d'aucun autre livre, il suffit d'étudier celui-ci. En 
effet, dans les quatre premieres demandes, Notre- 
Seigneur nous enseigne tous les degrés de l'oraison, 
depuis la simple priére vocale et l'oraison mentale, 
jusqu'à l'oraison de quiétude, celle d'union, et en- 
fin jusqu'à la contemplation. En vérité, si j'avais le 
talent d'écrire, je pourrais, en m'appuyant sur un 
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fondement si solide, faire tout un grand traité de 
l'oraison. Dans la cinquième demande, ainsi que 
vous venez de le voir, mes filles, Notre-Seigneur : 
commence à nous faire connaitre les effets que pro- 
duisent en nous ces faveurs, quand elles procédent 
véritablement de lui. | 

J'ai recherché pourquoi le divin Maitre ne s'était 
pas expliqué plus clairement sur des choses si 
. hautes et si mystérieuses; et en voici, ce me semble, 
la raison : cette prière devant être générale et servir 
à tous les chrétiens, son dessein, en y laissant une 
sorte d'obscurité, a été que, tous se persuadant la 
bien entendre, chacun y pût recourir selon son be- 
soin, et y trouvát pour son âme une source de 
consolation. Ainsi, les contemplatifs, qui ne souhai- 
tent aucun des biens de la terre, et les Ames qui se 
sont données à Dieu sans réserve, ne lui demandent 
par cette prière que les faveurs du ciel, attendu que 
sa bonté souveraine peut nous les dónner dés cet 
exil.. Ceux qui sont engagés dans le monde, deman- 
dent à Dieu, pour eux et pour leurs familles, le 
pain terrestre et les autres nécessités de la vie, 
conformément à leur état, et leur demande est aussi 
juste que sainte. Mais, observons-le bien, pour ce 
quiest de donner notre volonté à Dieu, et de par- 
donner les offenses qui nous sont faites, ce sont 
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deux obligations auxquelles nous sommes tous in- 
distinctement soumis. A la vérité, il y a, comme 
je l'ai dit, divers degrés dans la manière de les ac- 
complir. Les parfaits donnent parfaitement leur vo- 
lonté, et pardonnent aussi parfaitement. Quant à 
nous, mes sceurs, nous nous acquitterons de notre 
mieux de cette double obligation. Dans son infinie 
bonté, le divin Maître reçoit tout ce que nous lui 
offrons du fond du cœur. Il semble qu'il ait fait, 
' en notre nom, comme un pacte avec son Père, lui 
disant : Seigneur, faites s'il vous plait cela, et mes 
fréres feront ceci. 

Or, nous sommes bien assurés que Dieu tiendra 
la parole qu'il a donnée. Qui pourrait jamais dire 
avec quelle bonté et avec quel excés de munificence 
il paye nos services! Pour qu'il verse avec profu- 
sion ses trésors dans notre âme, que faut-il? Qu'il 
nous entende dire une seule fois cette oraison avec 
. un désir sincére d'accomplir ce qu'elle exprime. 
Dieu aimeinfiniment, dans nos rapports avec lui, la 
vérité, la franchise, la clarté, que nous disions ce 
qui est au fond de notre cœur et non autre chose : 
quand nous traitons avec lui de la sorte, il nous 
donne toujours au delà de nos demandes. 

Notre-Seigneur connait toute l'étendue de la li- 
béralité de son Père, et il sait les admirables faveurs 
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dont il se plait à combler les âmes qui le prient 
avec les excellentes dispositions que je viens de dire. 
Mais il découvre en méme temps les dangers que 
peuvent courir ceux qui ont déjà atteint la perfec- 
tion, ou qui du moins y tendent. Tenant le monde 
sous leurs pieds, ils sont sans crainte, et ils n'en 
doivent point avoir. Ils ne cherchent en tout qu'à 
contenter Dieu, et, par les heureux effets de sa 
gráce qu'ils sentent dans leurs ámes, ils peuvent 
concevoir une trés-juste espérance qu'il est content 
d'eux. Enivrés par ces délices du ciel, ils sont ex- 
posés à oublier qu'il y a un autre monde, et qu'ils 
ont encore des ennemis à combattre. Le divin Maitre 
a soin de les en faire souvenir: il les prémunit con- 
tre un oubli qui pourrait leur devenir funeste. O 
Sagesse éternelle! 6 Maitre incomparable! et qui 
pourrait jamais assez bénir votre bonté? Qu'on est 
heureux, mes filles, d'avoir un Maitre dont les lu- 
mières et la tendresse préviennent tous les périls! 
Je n'ai pas de termes pour peindre un tel bonheur; 
c'est le plus grand bien que puisse souhaiter ici-bas 
une ame qui ne vit que pour Dieu; elle y trouve 
une sécurité profonde. 

Notre-Seigneur connait donc combien il est né- 
cessaire de réveiller en quelque sorte ces saintes 
âmes, et de leur rappeler qu'elles ont encore des 
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ennemis à combattre; il voit qu'il est encore plus 
dangereux pour elles que pour d'autres, de n'être 
pas sur leurs gardes, et qu'elles ont d'autant plus 
besoin du secours de son Père éternel, qu'en tom- 
bant elles tomberaient de plus haut. Pourles ga- 
rantir des piéges où elles pourraient se trouver en- 
gagées sans s'en apercevoir, que fait-il? Il adresse 
à son Pére, en leur faveur, ces deux dernieres 
demandes, si nécessaires pour tous ceux qui sont 
condamnés à vivre encore dans cet exil : Ve nous 
laissez point succomber à la tentation; mais déli- 
prez-nous du mal. | 


XI 


Et ne nos inducas in tentationem. Sed libera nos a malo. — Et ne 
nous laissez pas succomber à la tentation. Mais délivrez-nous 
du mal. | 


Nous devons nous former une grande idée du 
sens et de l'importance de ces demandes, puisque 
Notre-Seigneur veut que nous les adressions à son 
Pere. Ce dont je suis bien süre, mes filles, c'est que 
les parfaits ne demandent point à Dieu d'étre déli- 
vrés des souffrances, ni des tentations, ni des per- 
sécutions, ni des combats. Ces épreuves sont à leurs 
yeux la marque la plus certaine que leur contem- 
plation et les grâces qu'ils y reçoivent, procèdent 
de l'esprit du Seigneur. Ainsi, loin de les craindre, 
ils les désirent, ils les demandent, ils les aiment ; 
semblables à des soldats qui préférent de beaucoup 
les chances des batailles qui leur promettent de l'a- 
vancement, à l'oisiveté de la paix qui les réduit à la 
solde, .et les laisse sans espoir. Que l'on m'en croie, 
il y a de méme dans les soldats de Jésus-Christ, 
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j appelle ainsi ceux qui sont élevés à la contempla- 
tion et ceux qui pratiquent l'oraison, je ne sais 
quelle impatiente ardeur : ils ne voient jamais trop 
tôt à leur gré venir l'heure du combat. Ils craignent 
peu les ennemis visibles et qui se présentent à dé- 
couvert; ils les connaissent, ilssavent que toutes 
leurs forces ne peuvent rien contre ceux que Dieu 
arme de sa force; sürs de les vaincre, ils ne recu- 
lent jamais devant eux. Mais il est pour eux des 
ennemis plus redoutables, ennemis traitres et cachés 
qui, se transfigurant en anges de lumiere, les font 
tomber à leur insu dans le piége, et qui ne se font 
connaitre à leur âme qu'après avoir épuisé sa force 
et ravagé ses vertus. De tels ennemis, ils les crai- 
gnent avec raison, et ils ne doivent cesser de deman- 
der au Seigneur d'en étre délivrés. 

Nous aussi, mes filles, supplions le Seigneur, en 
lui adressant trés-souvent cette prière du Pater, 
qu'il nous délivre de ces ennemis perfides et secrets, 
qu'il nous préserve de leurs tentations cachées, qu'il 
nous fasse connaître leurs artifices et leur poison, 
qu'enfin il les empéche de dérober aux yeux de no- 
tre âme la lumière et la vérité. Oh! que le divin 
Maître a eu raison de nous enseigner à faire cette 
demande, et de l'adresser lui-méme pour nous à son 
Père ! Sachez, mes filles, que ces malheureux es- 
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prits nous nuisent en bien des maniéres. Ne vous 
imaginez pas que le seul mal qu'ils nous font, soit 
de nous persuader que ces goûts et ces délices qu'ils 
excitent en nous, viennent de Dieu. Au contraire, 
c'est là, à mon avis, un des moindres dommages 
qu'ils puissent causer aux âmes. Souvent même, 
loin d’être arrêtées par ce piége, elles chemineront 
plus vite. Ignorant que ces délices sont l'ouvrage du 
démon, et croyant qu'elles viennent de Dieu, elles 
se sentent attirées à consacrer plus de temps à l'o- 
raison ; se reconnaissant indignes de ces gráces, elles 
neselassent pas d'en remercier Dieu ; elles se croient 
tenues à une plus grande fidélité dans son service ; 
enfin, elles s'efforcent de l'engager, par une hum- 
ble reconnaissance, à ajouter de nouvelles faveurs 
aux premieres. 

.. Voulez-vous, mes sœurs, n'avoir rien à craindre 
de ce cóté, efforcez-vous sans cesse de devenir sin- 
cèrement humbles; reconnaissez que vous n'êtes 
pas dignes de ces faveurs, et ne les recherchez point. 
Par ce moyen, le démon voit lui échapper bien des 
âmes qu'il prétendait perdre, et Dieu tire notre bien 
du mal même que cet ennemi voulait nous faire. 
Ce que Notre-Seigneur demande de nous dans l'o- 
raison, c’est un vrai désir de lui plaire et de le ser- 
vir, en demeurant auprès de lui; dès qu'il voit en 
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nous cette intention droite, il ne peut manquer de 
nous défendre contre l'ennemi, parce qu'il est sou- 
verainement fidèle en ses promesses. A la vérité, 
nous devons toujours être sur nos gardes, de peur 
que la vaine gloire ne fasse quelque brèche à l’hu- 
milité; il faut bien prier Dieu qu'il nous délivre de 
ce péril. Si vous suivez cette régle de conduite, 
mes filles, vous n'avez rien à craindre : le divin 
Maitre ne permettra pas longtemps que vous rece- 
viez des consolations qui viennent d'un autre que 
de lui. | 

Voici un artifice à l'aide duquel le démon peut, ` 
à notre insu, nous causer un grand mal : c'est de 
nous persuader que nous avons des vertus qu'effec- 
tivement nous n'avons pas: il n'y a rien de plus 
dangereux. En effet, lorsque nous nous trompons 
sur la source des délices spirituelles goûtées dans 
l'oraison, l'erreur a du moins un heureux résultat : 
nous ne voyons dans ces délices qu'un pur don de 
Dieu, et nous nous croyons obligées à le servir avec 
plus d'ardeur. Ici il nous semble au contraire que 
c'est nous qui donnons à Dieu, qui lui rendons ser- 
vice, et qu'il est obligé de nous en récompenser. A 
' l’aide de cette pensée, le démon cause peu à peu un 
grand dommage à l'âme; d'abord, il affaiblit en elle 
l'humilité ; en second lieu, il la rend négligente à 
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acquérir les vertus qu’elle croit déja posséder. Quel 
est donc, me demanderez-vous, le reméde contre 
une tentation si dangereuse? C'est celui, mes filles, 
que le divin Maître nous enseigne, et qui consiste à 
prier, et à conjurer le Père éternel qu'7/ ne nous 
laisse point succomber à la tentation ; je n'en connais 
. point de plus efficace. Je veux cependant vous en 
indiquer un autre. Nous semble-t-il que Notre-Sei- 
gneur nous a déjà donné quelques vertus, ne voyons 
en elles qu'un bien qu'il a mis en nous, et qu'il 
nous peut ôter, ainsi qu'il arrive souvent, par un 
. admirable dessein de sa providence. Ne l'avez-vous 
jamais éprouvé, mes sœurs ? Quant à moi, je ne con- 
nais que trop ces vicissitudes. Quelquefois il me 
semble étre détachée de tout, et lorsque j'en viens à 
l'épreuve, je trouve en effet que je le suis. Mais 
d'autres fois c'est le contraire, et des choses dont 
peut-étre j'aurais ri la veille, m'attachent de telle 
sorte, que je ne me connais plus moi-méme. En 
certains jours, je me sens un tel courage, que je ne 
reculerais, ce me semble, devant rien, pour rendre 
un service à Notre-Seigneur; et de fait, je vois en 
maintes occasions qu'il en est ainsi. Puis, le lende- 
main, je.me trouve si lâche, que je n'aurais pas le : 
courage de tuer une fourmi, si pour cela j'avais le 
moindre obstacle à vaincre. Il est des temps oü les 
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calomnies de toute espéce et le déchatnement des 
langues me trouveraient insensible, et la joie que 
jai plus d'une fois ressentie en de pareilles occa- 
sions, m'a montré que telle était en effet la disposi- 
tion de mon âme. Mais, hélas! en d’autres temps, il 
suffit d'une seule parole pour me jeter dans une af- 
fliction telle, que je voudrais m'en aller de ce 
monde, tant tout ce que je vois me semble insup- 
portable. Je ne suis pas la seule à éprouver ces tris- 
tes alternatives; je les ai observées en d'autres per- 
sonnes meilleures que moi, et je sais que cela se passe 
de la sorte. 

S'il en est ainsi, qui pourra se croire riche en ver- 
tus, puisqu'au moment où elles seraient le plus né- 
cessalres , on s'en trouve entiérement destitué ? 
Gardons-nous, mes sceurs, de ces pensées présomp- 
tueuses ; reconnaissons toujours au contraire notre 
profonde intigence, et n'allons pas contracter des 
dettes qu'il nous serait impossible de payer. C'est 
d'une main plus puissante que doit venir un si pré- 
cieux trésor. Dieu peut, quand il lui plait, nous 
laisser dans la prison de notre misere sans nous rien 
donner. Quand, et pendant combien de temps nous 
traitera-t-il dela sorte? nous l'ignorons. Encore une 
fois, nos vertus sont de pur emprunt : au moment 
méme oà elles nous attirent l'honneur et l'estime, 
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elles peuvent nous échapper ; et qu'arrive-t-il alors? 
Nous devenons, avec nos admirateurs, le sujet d'une 
juste risée. Voulons-nous quele Seigneur vienne au 
secours denotre 4me dans ses besoins, servons-le avec 
humilité. Si l'humilité n'a pas pris racine en vous, à 
chaque pas, comme on dit, Dieu vous retirera son 
appui, et ce sera de sa part un grand trait de miséri- 
corde; car il vous fera connaître par là que vous de- 
vez travailler à acquérir une vertu si nécessaire, et 
que vous ne possédez absolument rien que ce que 
vous avez recu. 

Maintenant, mes filles, notez cet autre avis : ne 
croyez posséder les vertus que lorsque vous les aurez 
longtemps mises en pratique; jusque-là, persuadez- 
. vous bien que vous ne les connaissez que de nom. 
Le démon nous met dans l'esprit, par exemple, que 
nous possédons la vertu de patience, parce que nous 
formons intérieurement la résolution de la prati- 
quer, parce que nous exprimons souvent à Dieu le 
désir de souffrir beaucoup pour lui, et qu'il nous 
semble que ce désir est trés-véritable. Ainsi, nous 
nous complaisons en nous-mémes, et le démon de 
son cóté n'oublie rien pour nous confirmer dans ce 
sentiment. Mais voilà, tout à coup, qu'à la moindre 
parole qu'on nous dit, et qui ne nous plait pas, toute 
cette belle patience s'évanouit. Ainsi, quand vous 
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aurez beaucoup souffert, et seulement alors, rendez 
grâces à Dieu de ce qu'il commence à vous instruire 
dans cette vertu, et aspirez avec courage à souffrir 
encore ; car en vous donnant la patience, Dieu vous 
dit assez qu'il demande de vous, en retour, l'exer- 
cice de cette vertu, et il vous avertit en méme temps 
de ne la regarder que comme un dépôt qu'il a mis 
entre vos mains. 

J'en dirai autant de la pauvreté; on se croit pau- 
vre, on s'imagine que l'on est détaché de tout, d'es- 
prit et de cœur; on a coutume de dire qu'on ne dé- 
sire rien, et qu'on ne se met en peine de rien; et, à 
force de le dire, on finit par sele persuader. Mais 
que le nécessaire, méme pour trés-peu de temps, 
vienne à manquer, voilà que cette pauvreté d'esprit 
dont on se flattait, fait tout à coup défaut. 

Il importe donc extrémement de veiller sans cesse 
sur soi-méme, pour découvrir cette tentation, tant 
au sujet des vertus dont je viens de parler, que de 
plusieurs autres. C'est une vérité d'expérience, que 
lorsque Notre-Seigneur nous donne véritablement 
une de ces vertus solides, elle attire aprés elle toutes 
les autres. Mais, encore une fois, alors méme qu'il 
vous semble les avoir, craignez de vous tromper ; car 
celui qui est véritablement humble doute toujours de 
ses propres vertus, et croit celles des autres incom- 
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parablement plus grandes et plus véritables que les 
siennes. 

Une autre tentation fort dangereuse de cet en- 
nemi du salut, c'est d'inspirer une présomptueuse 
confiance : on se persuade que pour rien au monde 
on ne voudrait retourner ni aux égarements de la 
vie passée, ni aux vains plaisirs du siècle; on se dit : 
J'ai vu le néant du monde à une trop vive lumière, 
je sais que tout passe, et je trouve plus de bonheur 
dans le service de Dieu. Une pareille tentation, 
dans les commencements, est trés-dangereuse : avec 
cette sécurité, on ne craint pas de s'engager de 
nouveau dans les occasions, et l'on tombe de la 
manière la plus déplorable. Dieu veuille que cette 
seconde chute ne soit pas pire que la première! 
Car, si c'est une âme capable de travailler au salut 
des autres, le démon qui en a tout à craindre, fera 
les plus grands efforts pour l'empécher de se relever. 
C'est pourquoi, quelques délices que Notre-Sei- 
 gneur vous fasse goûter dans l'oraison, et quelques 
gages qu'il vous donne de son amour, ne vous 
livrez jamais à une sécurité qui exclue la crainte de 
tomber, et veillez fidèlement sur vous-même, pour 
éviter les occasions d'un tel malheur. 

Tachez, autant qu'il dépendra de vous, de parler 


bi 


de ces graces et de ces faveurs à quelque per- 
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sonne capable de vous donner lumière, sans lui 
rien cacher de ce qui vous arrive. Quelque élevée 
que soit votre oraison, ayez toujours soin de la 
commencer et de la finir par la connaissance de 
vous-méme. A la vérité, si votre oraison vient de 
Dieu, de vous-méme, et sans avoir besoin de cet 
avis, vous vous arréterez bien plus souvent encore 
sur la pensée de votre néant, parce qu une oraison 
qui vient d'en haut est toujours accompagnée d'hu- 
milité, et porte dans l'àme une vive lumière, qui 
nous découvre le peu que nous sommes. Je ne m'é- 
tendrai pas davantage sur ces sortes d'avis, que d'ail- 
leurs vous trouverez dans plusieurs livres; et si 
je vous:en ai donné quelques-uns, c'est parce que 
jai passé moi-méme par ces tentations, et que 
je me suis vue dans l'angoisse plus d'une fois. Mais 
enfin, quoi que l'on puisse dire, on ne saurait vous 
mettre dans une entiére sécurité. 

Que nous reste-t-il donc, ó Pére éternel, sinon 
de recourir à vous, et de vous supplier de ne pas 
permettre que ces ennemis de notre salut nous fas- 
sent tomber dans les piéges qu'ils nous tendent? 
Lorsque leurs attaques sont visibles, aidés de votre 
secours, nous pouvons les repousser ; mais leurs 
artifices cachés, leurs trahisons secrètes, si vous ne 
les dévoilez, qui de nous pourra les découvrir? 
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Venez donc à notre aide, 6 mon Dieu! nous vous 
appelons sans cesse, parce que sans cesse nous 
avons besoin de votre secours. Et vous, mon Sau- 
veur Jésus-Christ, Fils bien-aimé du Père, exaucez 
la priére que je vous adresse en ce moment : faites- 


nous entendre quelques paroles qui nous éclairent 
et nous rassurent. 


XII 


Et ne nos inducas in tentationem. — Et ne nous laissez pas suc- 
comber à la tentation. — Amour et crainte de Dieu, unique 
moyen de marcher avec sécurité au milieu des tentations de 
cette vie.. 


O mon cher Maitre! donnez-nous quelque moyen 
de vivre sans trop d'alarmes au milieu d'une guerre 
si périlleuse. Ce moyen, mes filles, notre divin 
Maître nous l’a laissé : c'est l'amour et la crainte. 
L'amour nous fera háter le pas; la crainte nous 
fera regarder avec soin où nous posons le pied, 
afin de ne pas tomber en heurtant contre tant de 
pierres d'achoppement que nous rencontrons tous 
dans le chemin de la vie. Avec cela, mes filles, nous 
n'aurons pas à craindre d'étre trompées. 

Vous allez peut-étre, et avec raison, me deman- 
der à quelles marques vous pourrez reconnaitre que 
vous possédez ces deux grandes vertus? A cela je 
réponds, qu'il ne nous est point donné de le 


savoir en cette vie avec une certitude entiére et 
` 24 
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absolue; car si nous avions cette certitude de pos- 
séder lamour de Dieu, nous l'aurions également 
d'étre en gráce. Toutefois, mes filles, quand ces 
deux vertus existent dans une âme, elles se révè- 
lent par des signes si évidents, que les aveugles 
mémes sont contraints de les voir. Loin d'étre se- 
crétes et cachées, elles jettent tant d'éclat, et par- 
lent si haut, qu'elles se. rendent sensibles à ceux 
mémes qui voudraient détourner d'elles leurs re- 
gards. Cet amour et cette crainte de Dieu sont deux 
places fortes, d'où l'on fait la guerre au monde et 
aux démons. Ceux qui aiment Dieu véritablement, 
aiment tout ce qui est bon, veulent tout ce qui est 
bon, favorisent tout ce qui est bon, louent tout ce 
qui est bon, s'unissent toujours avec les bons, les 
soutiennent, les défendent ; ils n'ont d'affection que 
pour la vérité, et pour les choses qui sont dignes 
d'étre aimées.* 

Qu'on ne croie pas que ces Ames, embrasées d'un 
véritable amour de Dieu, puissent aimer les vanités 
de la terre; non, il n'est pas en leur pouvoir d'ac- 
corder la moindre affection aux richesses, aux plai- 
sirs, aux honneurs du monde; elles ne connaissent 
niles disputes, ni les envies. Leur unique ambi- 
tion sur cette terre, est de contenter Celui qu'elles 
aiment ; elles se meurent du désir d'étre aimées de 
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Jui, et seraient prêtes à sacrifier leur vie, si elles : 
pouvaient espérer, par ce sacrifice, de se rendre 
plus agréables à ses yeux. Un tel amour peut-il se 
dérober aux regards, et se tenir caché? Non, encore 
une fois, c'est impossible. Voyez un saint Paul, une 
sainte Madeleine : l'un trois jours à peine écoulés, 
paraît visiblement malade d'amour; l'autre, dès le 
premier jour. Et comme leur blessure est évidente 
pour tous les yeux! 1l est vrai, cet amour a des de- 
grés différents, et, selon qu'il est plus ou moins 
fort, il se fait plus ou moins reconnaitre; mais 
partout oà il y a amour véritable de Dieu, que sa 
flamme soit grande ou petite, il révéle toujours 
sa présence. 

Que si vous sentez en vous cet amour de Dieu 
dont je viens de parler, et qu'il soit accompagné 
dela crainte dont je vais bientót vous entretenir, 
réjouissez-vous, mes filles, et entrez dans un 
parfait repos; dédaignez toutes ces vaines ter- 
reurs que le démon s'efforcera, par lui-méme et 
par d'autres, d'exciter dans votre âme, afin de vous 
empécher de jouir tranquillement d'un si grand 
bien. 

Daigne Notre-Seigneur, avant de nous retirer de 
celte vie, nous donner ce saint amour dont il 
consume les âmes qui sont à lui. Qu'il sera doux 
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‘pour nous, à l'heure de la mort, de voir que nous 
allons être jugées par Celui que nous aurons aimé 
par-dessus toutes choses! Avec quelle confiance 
nous pourrons nous présenter devant lui, sûres 
d'entendre de sa bouche un arrêt favorable! Quel 
ineffable bonheur de penser que nous n'allons pas 
à une terre étrangère, mais dans notre véritable 
patrie, puisque c'est celle de l'Époux céleste que 
nous aimons tant, et de qui nous sommes tant 
aimées. 

Comprenez bien ici, mes filles, ce que l'on gagne 
avec cet amour, et ce quel'on perd quand on ne 
le possède pas! La privation de ce divin amour 
livre une 4me aux mains du tentateur, ces mains 
si cruelles, ennemies detout bien et amies de tout 
mal. Oh! que se passera-t-il dans cette pauvre àme, 
lorsqu'au sortir des douleurs et des angoisses 
de la mort, elle tombera soudainement dans les 
mains de cet ennemi! Au lieu de repos, quel sup- 
plice va commencer pour elle! comme elle arrive 
déchirée dans l'enfer! quelle multitude de serpents 
de toute espéce! quel épouvantable lieu! quel in- 
fortuné séjour! Il en coûte tant à ceux qui vivent 
ici-bas dans les délices, et qui par là méme vont sans 
doute en plus grand nombre peupler l'enfer, de 
passer une seule nuit dans une mauvaise hótel- 


PAR SAINTE TERESE. 373 


lerie; qu éprouvera donc cette âme infortunée, 
quand elle verra qu'elle a une éternité à passer dans 
cette effroyable demeure! 

O mes filles! ne désirons point de vivre à notre 
aise; nous sommes bien ici ; une nuit à passer dans 
une mauvaise hótellerie, voilà tout! Louons Dieu, 
et efforcons-nous de faire pénitence en cette vie. 
Oh! combien sera douce la mort de l'âme qui, 
ayant fait en ce monde pénitence de tous ses pé- 
chés, n'aura point à passer par le purgatoire ! Oui, 
dès l'exil il pourra arriver qu'elle commence à jouir 
" dela gloire. Nulle crainte qui la trouble; elle goù- 
tera une paix céleste. Peut-étre, mes sceurs, ne 
nous sera-t-il point donné d'arriver jusque-là ; du 
moins, supplions Dieu que, si nous avons des 
peines à subir au sortir de la vie, ce soit en un sé- 
jour où l'espérance de les voir finir nous les fasse 
 endurer avec joie, et oà nous ne perdions ni son 
amitié ni sa grâce. Ne cessons de lui demander 
qu'il nous donne sa gráce en cette vie, afin de ne 
point tomber en tentation sans nous en aperce- 
voir et sans le connaitre. 

Parlons maintenant de cetle crainte qui doit 
accompagner l'amour. O mes filles, que c'est une 
grande chose de craindre Dieu et de garder notre 
âme pure de toute offense contre lui! Par là les dé- 
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mons, qui sont ses esclaves demeurent comme en- 
chainés. Ainst, que Dieu soit content de nous, et ces 
esprits pervers seront forcés de se tenir à distance ; 
ils ne pourront nous nuire en rien, en quelques 
tentations qu'ils nous engagent et quelques piéges 
qu'ils nous tendent. Travaillez donc, mes filles, à 
acquérir cette pureté de conscience si importante et 
si précieuse; ne cessez de faire les plus courageux 
efforts jusqu’à ce que vous soyez fermement résolues 
de ne point offenser Dieu, de mourir plutôt mille 
fois que de commettre un péché mortel; et quant 
aux péchés véniels, de n'en jamais commettre 
avec pleine vue et de propos délibéré. 

Si vous me demandez ce que vous devez faire 
pour acquérir cette crainte d’où dépend le salut, je 
vous répondrai : Efforcez- vous d'approfondir toute 
la gravité du péché, et ayez-la souvent présente à 
votre ‘esprit. Considérez ensuite la sécurité et le 
bonheur d'une âme où cette crainte de Dieu est 
déjà enracinée. Jusqu'à ce qu'elle le soit en vous, 
marchez toujours avec beaucoup de circonspection ; 
évitez les occasions et les compagnies qui ne vous 
aident point à vous unir plus intimement à Dieu ; 
enfin, ayez une intention droite, et une ferme vo- 
lonté de ne point offenser Dieu, et ne craignez pas 
dès lors de donner à votre âme une sainte liberté. 


e 
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Vous voyez maintenant, mes filles, comment avec 
l'amour et. la crainte de Dieu nous pouvons tran- 
quillement et en paix marcher dans ce chemin dela 
perfection. Ce qui toutefois ne nous dispense point 
de la vigilance, puisque la crainte doit toujours aller 
la première. Quant à une entière assurance, elle est 
impossible en cette vie, elle serait même un très- 
grand danger pour nous. C'est ce que le divin Maître 
nous enseigne lui-méme, lorsqu'en terminant son 
oraison il dit à son Pére ces paroles dont il voyait 
pour nous la nécessité : Mars délivrez-nous du mal. 


XIII 


Sed libera nos a malo. Amen. — Mais délivrez-nous du mal. 
Ainsi soit-il. 


C'est, ce me semble, à juste titre que le bon Jé- 
sus adresse à son Père cette demande pour lui-même. 
Nous voyons, en effet, combien il devait être fatigué 
de vivre, lorsqu il dit dans la cène à ses apôtres : 
J'ai ardemment désiré de faire cette cène avec vous. 
Comme c'était pour lui la dernière, il ne pouvait 
montrer plus clairement que par ces paroles com- 
bien la vie lui était amère, et avec quelle ardeur 
il soupirait après la mort. Mais en qui se trouve 
aujourd'hui ce désir de quitter l'exil ? Hélas! même 
. après un siècle de vie, non-seulement on n'est pas 
fatigué'de vivre, mais on voudrait ne jamais mourir. 
Nul, à la vérité, ne vit ici-bas aussi pauvre, ni aussi 
accablé de travaux et d'angoisses, que cet adorable 
Sauveur ! Que fut, en effet, sa vie tout entiére, sinon 
une mort continuelle, par l'image toujours présente 
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des supplices qu'on lui réservait? Encore n'était-ce 
là que le moindre sujet de ses douleurs : le cruci- 
fiement des crucifiements pour lui était ce grand 
nombre d'offenses commises contre son Pére, et la 
multitude des âmes qui se perdaient. Si une pareille 
vue afflige profondément une âme qu'anime la cha- 
rité, que devait-elle produire sur le cœur de Celui 
qui était la charité sans bornes et sans mesure? Oh! 
qu'il avait bien raison de supplier son Père de le 
délivrer de tant de maux, de tant de peines, et de 
l'admettre enfin à l'éternel repos de son royaume 
dont il était le véritable héritier! Aussi, conclut-il 
par cette parole : Amen ! Ainsi soit-il ! Par cet Amen 
qui termine toute priére, cet adorable Maitre, selon 
que je l'entends, demande aussi pour nous à son 
Père que nous soyons comme lui délivrés de tout 
mal à jamais. O Père éternel, je vous demande donc 
du fond de mon cœur de me délivrer de tout mal 
pour jamais, et je vous en supplie avec d'autant plus 
d'ardeur, que, loin de m'acquitter de ce que Je vous 
dois, je vois, hélas! que je m'endette tous les jours 
davantage. Mais ce que mon amour ne peut souffrir, 
Seigneur, c'est de ne pouvoir posséder la certitude 
que je vous aime et que mes désirs vous sont agréa- 
bles. O mon Créateur et mon Dieu ! délivrez-moi 
dés ce moment de tout mal, et daignez me conduire 
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à ce séjour où sont tous les biens. Et que peuvent 
attendre ici-bas ceux à qui vous avez donné quelque 
connaissance du néant du monde, et à qui une foi 
vive fait pressentir ce que vous leur réservez dans 
le ciel ? | 

Cette demande, faite du fond du cœur et avec un 
ardent désir par les contemplatifs, est une des mar- 
ques les plus sûres que les grâces qu'ils reçoivent 
dans l'oraison viennent de Dieu. Ainsi, qu'ils consi- 
dèrent cette soif de quitter l'exil comme une très- 
précieuse faveur. Quant à moi, si, comme eux, Je 
soupire après ma dernière heure, ce n’est point 
pour la même raison, puisque je suis si loin de leur 
ressembler : ce qui fait que j'appelle la mort de tous 
mes vœux, c'est qu'ayant si mal vécu jusqu'ici, je 
crains de vivre davantage, et que je suis lasse des 
tribulations de cet exil. - 

Quoi d'étonnant que ces favoris de Dieu dans 
l'âme desquels tombent: déjà quelques gouttes de la 
divine béatitude, aspirent à aller s'abreuver à la 
source méme; et que, fatigués d'une vie oü tant 
d'obstacles les empéchent de jouir d'un si grand 
bien, ils désirent de se voir dans cette patrie où le 
Soleil de justice ne se couche plus pour eux? Oh! 
combien ce qu'ils ont entrevu de sa lumiére, doit 
leur faire trouver obscur tout ce qui frappe leurs 
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sent vivre. Que la vie leur doit être amère, après 
avoir goûté les prémices de la félicité du royaume 
éternel, et reçu les premiers gages de sa gloire! S'ils 
restent dans cet exil, ce n'est assurément point par 
leur propre volonté, mais parce que telle est la vo- 
lonté du souverain Roi. 

Oh! combien doit différer de la nôtre, cette vie 
d'en haut, où le désir de la mort est inconnu ! el que 
nous sommes loin de cette ardeur des habitants du 
ciel à exécuter la volonté de Dieu! Il veut, ce grand 
Dieu, que nous aimions la vérité, et nous aimons le 
mensonge ; il veut que nous donnions nos prédilec- 
tions à ce qui est éternel, et nous les donnons à ce 
qui passe; il veut que notre âme soit éprise de 
choses grandes et élevées, et elle traîne ses affections 
sur des choses basses et terrestres ; enfin, il veut que 
notre amour ne se porte que sur ce qui est sûr, et 
nous aimons ce qui est douteux et incertain. Quelle 
folie ! O mes filles, tout est vanité ici-bas, hormis 
de supplier Dieu qu'il nous préserve pour toujours 
de ces périls, et qu'il.nous délivre de tout mal. Bien 
que notre désir ne soit pas encore parfait, ne lais- 
sons pas d'adresser à Dieu cette demande avec toute 
l'ardeur dont nous serons capables. Pourquoi crain- 
dre de demander beaucoup, lorsque nous nous 
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adressons au Tout-Puissant ? Mais afin de ne point 
nous tromper dans nos demandes, soumettons-nous 


-` sans réserve à sa divine volonté à laquelle nous avons 


déjà fait un entier abandon de la nótre, et attendons, 
avec une filiale confiance, ce qu'il lui plaira de nous 
donner. Enfin, que son nom soit à jamais sanctifié 
dans le ciel et sur la terre, et que sa volonté soit 
toujours accomplie en moi! Ainsi soit-il ! 

Admirez maintenant, mes chéres filles, comment 
Notre-Seigneur est venu à mon secours; comment 
il nous a montré ce chemin de la perfection dont 
javais commencé à vous entretenir, en me décou- 
vrant la grandeur et l'excellence des choses que nous 
demandons, lorsque nous récitons cette divine priére 
qu'il a consignée dans son Évangile! Qu'il en soit 
éternellement béni! Non, jamais il n'était venu à 
mon esprit que cette prière renfermat de si admira- 
bles secrets. Car tout le chemin spirituel, comme 
vous venez de le voir, s'y trouve compris, depuis le 
point de départ, jusqu'au terme, c'est-à-dire jusqu'à 
cette fontaine d'eau vive, où l'àme boit à longs 
traits, et s'abime tout entière en Dieu. Le divin 
Maitre a voulu, ce semble, nous donner à entendre 
qu'il y a pour tous une inépuisable source de conso- 
lation dans cette sainte priére. Les plus ignorants, 
ceux mémes qui ne savent pas lire, s'ils l'entendaient 
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bien, y trouveraient à la fois, et une instruction so- 
lide pour l'esprit, et un grand soulagement pour 
les peines du cceur. 

Apprenons, mes sceurs, à devenir de plus en plus 
humbles, en considérant avec quelle humilité notre 
bon Maitre nous donne ses legons, et suppliez-le de 
me pardonner cette hardiesse que j'ai prise, de par- 
ler de choses si relevées. Il sait bien, cet adorable 
Maitre, que j'en étais incapable, s'il ne m'eût lui-. 
méme appris ce que j'avais à vous dire. Remerciez- 
le, mes sceurs, de cette grace, qu'il ne m'a sans doute 
accordée, qu'en considération de l'humilité avec la- 
quelle vous m'avez demandé cet écrit, vous abaissant 
jusqu'à vouloir être instruites par une créature aussi ' 
misérable que moi. Bénédiction et louange au Sei- 
 gneur, de qui procède tout ce qu'il y a de bien dans 
nos pensées, dans nos paroles et dans nos ceuvres! 
Ainsi soit-il. 
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BULLE DE LA CANONISATION 


DE 


SAINT PIERRE D’ALCANTARA 


DE L'ORDRE DES MINFURS DECHAUSSES DE SAINT-FRANÇOIS 


CLEMENT ÉVÊQUE, serviteur des serviteurs de 
Dieu : pour en perpétuer à jamais le souvenir : 

Quand les pontifes romains, après s'être occupés 
de faire décerner à un saint les honneurs du culte 
public, ont été arrétés par la mort, et n'ont pu, en 
publiant les lettres apostoliques, conduire à terme 
une si belle entreprise, nous regardons comme un 
devoir Sacré de la reprendre pour lui donner en- 
tiére exécution, et pour la faire connaitre de tous 
les fidèles. Il y a déjà longtemps, notre prédécesseur 
le pape Clément IX d'heureuse mémoire avait re- 
cherché au flambeau de la foi quels étaient parmi 
les serviteurs de Dieu, jugés dignes par la sainteté de 
leur vie de recevoir les honneurs du culte public, 
ceux que l’Église aimait le mieux à voir briller parmi 


les héros couronnés dans la gloire; et ce pontife 
| 25 
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avait remarqué que le Siége apostolique avait cou- 
tume d'accorder de préférence limmortalité du 
saint nom à ceux dont l'honneur se trouve le 
plus étroitement uni à l'utilité des peuples. Ainsi, 
les serviteurs de Dieu qui se sont sanctifiés dans quel- 
que institut particulier, les fondateurs des ordres 
religieux surtout, qui ont uni àl'éclat de la vertu 
celui des miracles, sont l'objet des préférences de 
l'Église, et sont volontiers placés par elle sur les 
autels. À ces fondateurs se joignent ceux qui ont 
appelé des ordres religieux déjà florissants par la ré- 
gularité à une plus sévére discipline, et qui, par 
l'ascendant de leur sublime vertu, les ont portés à 
embrasser une maniere de vivre encore plus sainte ; 
les mérites de ces hommes de Dieu demandent qu'ils 
seient inscrits dans le catalogue des saints : car on ne 
peut douter qu'il n'en résulte, tant pour leur milice 
sacrée que pour l’Église catholique tout entière, les 
plus précieux avantages, et qu’ainsi ces vivantes co- 
pies du Christ, par la sublimité de leur exemple, 
n’excitent plus puissamment les âmes à la sainteté. 

Or, de ce dernier nombre se trouve ce très-saint 
homme, cet ami si cher à Dieu, Pierre d'Alcantara. 
Il a admirablement mérité de la république chré- 
tienne, en ce qu il a donné à cet ordre de Saint-Fran- 
çois toujours irréprochable par sa religion et par sa 
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doctrine, une nouvelle famille qu'il a propagée en 
Espagne et jusque dans les royaumes des Indes, et à 
laquelle il a appris à marcher dans les voies de la 
plus étroite pauvreté. Il a en outre édifié tous les 
fidèles du Christ par l'exemple d'une incroyable pé- 
nitence qu'il a unie à une innocence accomplie. A 
tous ces titres, il est juste que l'immortalité du saint 
nom Soit accordée à cet ami de Dieu; et, au peuple 
chrétien, l'insigne avantage qu'il retirera du culte 
du nouveau saint placé sur les autels. C'est pour- 
quoi le méme Clément, notre prédécesseur, rendait 
à Dieu les plus vives actions de gráces de ce qu'il lui 
avait inspiré la pensée de décerner les suprémes 
honneurs à cet homme admirable qu'il honorait 
d'un culte particulier, et dont il implorait la salu- 
taire assistance au milieu des grands dangers de ces 
malheureux temps, et en particulier contre l'orgueil 
et l'insolence des Turcs. Ainsi, heureux de confir- 
mer par l'autorité de son propre témoignage , tant 
de célébres témoignages de la sainteté de Pierre 
d'Alcantara , et déterminé à proposer ses éminentes 
vertus à l'imitation de tous les fidéles, c'est dans les 
les termes suivants qu'il avait résolu de dérouler à 
leurs yeux le tableau d'une si belle et si sainte vie. 
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NAISSANCE DE PIERRE D'ALCANTARA, SON ENFANCE 
ET SON ADOLESCENCE. 


Cet homme dont la sainteté devait jeter une si 
vive splendeur dans l'Église de Dieu, naquit en l'an 
de grace 1499 , à Alcantara, ville d'Estramadure, 
dans le royaume d'Espagne. Il dut le jour à Pierre 
Garavito et à Marie Villela de Sanabria, tous deux 
issus d'une noble famille , et ornés de toutes les 
vertus chrétiennes. Il recut au baptéme le nom de 
Pierre, qu'il garda ensuite dans la vie religieuse. 
Dés ses plus tendres années, marchant dans le sen- 
tier de linnocence, évitant tout ce qui pouvait 
la ternir, et fuyant le commerce des hommes, il 
commença à s'occuper de la contemplation des 
choses divines; il était quelquefois si absorbé par 
cette contemplation, qu'il était ravi hors de lui- 
méme. Ainsi, croissant en sagesse et en gráce, il 
montrait des ses premiers pas dans l'adolescence, la 
maturité et la prudence des vieillards. A peine eut- 
il commencé à étudier les belles-lettres, que par la 
rare pénétration de son esprit, il fit concevoir à ses 
parents et à ses maitres les plus grandes espérances. 
Comme il comprenait que la sagesse s'apprend dans 
le commerce et la société des sages, ses délices étaient 
de converser avec des hommes religieux; et comme 
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c'était vers la divine sagesse que se portaient toutes 
les aspirations de son ame, il recherchait avec une 
sainte avidité les livres sacrés, et il avait en horreur 
les livres profanes. On peut dire que la miséricorde 
était née et avait grandi avec lui : aussi le vit-on dés 
son enfance s'adonner à toutes les ceuvres de la cha- 
rité. Il soulageait de tout son pouvoir les malades, 
les prisonniers, les pauvres. Plein de miséricorde 
envers les autres, dés lors cependant il commencait 
à étre austére envers lui-méme. Non-seulement il 
réprimait les appétits de la sensualité par une sévére 
abstinence, mais il avait coutume de punir en lui les 
moindres fautes qui lui echappaient, en s'infligeant 
de dures disciplines. 


IL PREND L'HABIT DES FRÈRES MINEURS. VERTUS AU NOVICIAT. 


Ainsi, tandis qu'il vivait encore dans le siecle, son 
esprit était déjà occupé de la pensée du ciel; mais, 
faisant chaque jour de nouveaux progrés dans la 
science et la sagesse des saints, il aspira à un état 
plus parfait. A peine ágé de seize ans, il embrassa la 
vie religieuse et prit l'habit des Fréres Mineurs Dé- 
chaussés dans la province du Saint- Évangile ou d'Es- 

tramadure, aujourd'hui province de Saint-Gabriel. 
. Dieu le confirma dans sa résolution par un mi- 
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racle insigne. Le saint, impatient d’arriver au port 
de la religion, se trouvait arrété par le fleuve Tietar, 
alors considérablement grossi par les pluies : comme 
il ne voyait là aucune barque pour le traverser, il 
se mit en prières, et aussitôt, par un effet de la puis- 
sance divine, il se trouva sur l’autre rive. 

Dans le monastère, il fit tout d'abord de si grands 
progrés dans la vertu, que, dés le commencement de 
son noviciat, il se signalait parmi les religieux les 
plus avancés dans le service de Dieu; et pourtant, par 
une humilité admirable, il se mettait aux pieds de 
tous ses fréres. Dieu le ceignit de la vertu, et lui fit 
parcourir une voie pure et sans tache. Par sa pau- 
vreté, sa fidélité aux règles, sa rare modestie des 
yeux, sa soif incroyable ‘de souffrances, il excitait 
l'admiration de tous ceux qui le voyaient. 


PROFESSION RELIGIEUSE. — A L’AGE DE VINGT ANS IL EST 
NOMMÉ SUPÉRIEUR ; IL BRILLE PAR L'ÉCLAT DES MIRACLES. 


Aprés avoir achevé l'année de noviciat, il fit la 
profession solennelle; dés lors, s'élevant au-dessus 
delui-méme, au-dessus de toutes les choses hu- 
maines, il ne soupirait qu'aprés le ciel. Sa modestie 
était si parfaite, qu'il ne savait pas si le cheeur de 
l'église oà il allait continuellement, était voüté ou 
non, et si la cellule qu'il habitait était en pierre ou 
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en bois. Après avoir passé trois ans dans une maison 
de son Ordre, il ne connaissait pas ses frères de fi- 
gure, mais seulement au son de la voix. Pour forcer 
sa langue à garder un silence rigoureux , pendant 
trois ans, il porta de petites pierres dans la bouche, 
afin de réprimer ainsi tout désir trop naturel de 
parler. | 

I] montrait dans la jeunesse la prudence des 
vieillards. A l’âge de vingt ans, contrairement à 
l'usage de son saint Ordre, il fut établi supérieur 
du monastére de Sainte-Marie des Anges; là, il fut 
comblé de tant de faveurs célestes, que dès cette 
époque, il brillait de l'éclat des miracles. Un jour 
toutes les provisions étaient épuisées, et les fréres ne 
pouvaient sortir pour mendier, à cause de la neige 
amoncelée autour du couvent. Ils commencérent à 
murmurer, se plaignant de ce que, méme pendant 
les rigueurs de l'hiver, Pierre leur avait défendu de 
penser au lendemain et de ce qu'il avait l'habitude 
de distribuer chaque jour aux pauvres les restes des 
repas. Mais le saint, persuadé que Dieu n'abandonne 
pas ceux qui mettent toute leur confiance en 
lui, ordonna à ceux qui se plaignaient de se rendre 
à la porte du couvent; et là, ils trouvèrent sur l'amas 
de neige amohcelée contre le mur, un grand panier 
rempli de pains. Or, le temps était si mauvais, les 
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chemins tellement couverts de neige, que ce panier 
n'avait pu être placé là que par des anges. Ce ne fut 
pas la seule fois que le saint éprouva ainsi la bonté 
de la divine Providence. 


TÉMOIGNAGE DE SAINTE TERESE SUR SON ORAISON CONTINUELLE, 
ET SUR SA PÉNITENCE EXTRAORDINAIRE. 


Mais la vie du serviteur de Dieu était plus admi- 
rable encore; c'était comme une loi vivante de per- 
fection, par laquelle il excitait ses disciples à la sain- 
teté. Pour en fairel'éloge, il suffirait de rapporter ce 
que la réformatrice du Carmel, Térése, si sainte elle- 
méme, a écrit de ce trés-saint homme. Voici com- 
mentelle s'exprime: Ni journi nuit, il ne cessait en 
quelque sorte de prier. Afin que le sommeilne vint pas 
le surprendre au milieu de son oraison, il se tenait à 
genoux ; et quand il était forcé d'accorder à la na- 
ture quelques instants de repos, il le prenait la tête 
appuyée contre un morceau de bois fixé au mur. Sa 
cellule, ajoute la sainte, n'avait que quatre pieds 
et demi de long, et elle était si basse, qu'il ne pou- 
vail s'y tenir qu à genoux, ou incliné. Pendant qua- 
rante années, il ne dormit jamais plus d’une heure et 
demie par jour. Il porta si loin le jeûne, qu'il ne man- 
geait que tous les trois jours, et que quelquefois il en 
passait huit sans prendre aucune nourriture. En 
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outre, il était couvert d'un très-âpre cilice ; et pen- 
dant vingt ans il en porta un de lames de fer-blanc 
dont les pointes lui entraient dans la chair. Deux 
fois par jour il flagellait son corps avec une rude 
discipline. ll fit de trés-longs et très- pénibles 
voyages, toujours nu-pieds et téte découverte, soit 
pendant les plus grandes chaleurs, soit pendant les 
froids les plus rigoureux. En hiver, comme sa téte 
demeurait exposée aux pluies et à la neige, il arri- 
vait que des glaçons qui s'attachaient à quelques- 
uns de ses cheveux les faisaient tomber. Au milieu 
des plus brûlantes chaleurs de l'été, loin de couvrir 
sa téte, il l'exposait aux rayons du soleil, afin de 
souffrir le plus possible. I] avait coutume de ré- 
pondreà ceux qui lui demandaient pourquoi il allait 
toujours nu-téte : « Qu'il n'était pas permis de se 
tenir tête couverte devant Dieu. » Lorsqu'il lavait 
son pauvre habit, il le remettait immédiatement 
après l'avoir lavé, sans attendre qu'il fût sec. Por- | 
tant plus loin ce genre de mortification, il lui est 
arrivé plusieurs fois de se jeter, en hiver, dans des 
eaux glacées. En outre, voici ce qu'il avait coutume 
de faire pendant que l'hiver sévissait avec le plus de 
rigueur: il quittait son manteau, et il ouvrait la 
porle et la fenétre de sa cellule; il s'exposait long- 
temps au froid, et aprés s'étre mortifié à souhait, il 
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fermait la porte et la fenêtre, et donnait ainsi un peu 
de soulagement à son corps. Par ces macérations, 
dit sainte Térèse, il devint tellement sec et ex- 
ténué, qu'il semblait n'être formé que de racines 
d'arbres. L'enfoncement de ses yeux, et les sillons 
creusés dans ses joues par la pluie de ses larmes, 
faisaient de lui une vivante image et la figure méme 
de la pénitence. 


IL EST ÉLEVÉ AU SACERDOCE. —- FRUIT DE SES PRÉDICATIONS 
APOSTOLIQUES. 


Cette sublime sainteté lui donnait la force d'en- 
treprendre les plus grandes choses pour la gloire de 
Dieu, et l'exemple de sa vie vraiment prodigieuse lui 
permettait de les accomplir. Il souhaitait demeurer 
caché, et, à l'exemple de son pére saint Francois, il 
craignait de recevoir l'onction du sacerdoce ; mais 
il y fut contraint par le commandement exprés de 
ses supérieurs. Élevé malgré lui à cet honneur par 
la vocation divine, comme autrefois Aaron, il of- 
frait tous les jours le saint sacrifice, en répandant 
des larmes si abondantes, qu'on eüt pu comparer 
ses yeux à la fontaine d'eaux vives, qui jaillit du 
Liban. | 

On lui commanda aussi de monter dans la chaire 
de vérité, et de rompre à tout instant aux populations 


DE- SAINT PIERRE D'ALCANTARA. 395 


affamées le pain de la parole de Dieu. Ses paroles 
étaient comme des traits enflammés qui blessaient 
un grand nombre d'ámes; par cette heureuse bles- 
sure, illes arrachait à la puissance des ténèbres pour 
les faire passer dans le royaume du Fils de Dieu. De 
toutes parts on accourait vers lui pour recevoir ses 
leçons dans des entretiens particuliers ; ce n'étaient 
pas seulement les pauvres et les gens du peuple, 
mais encore les riches et les princes, qu'il exhortait 
à une pénitence salutaire avec des paroles merveil- 
leusement suaves et efficaces. Cependant il refusa la 
charge de confesseur de l'empereur Charles V, d'un 
côté à cause de son amour pour la solitude et l'hu- 
milité, de l'autre, à cause de la crainte qu'il avait 
des dangers d'une cour royale. 


SON ZELE POUR PROPAGER LA RÉFORME DES MINEURS 
DÉCHAUSSÉS. 


I] gouverna trés-saintement plusieurs couvents de 
son ordre : celui de Saint-Onuphre dans la province 
de Saint-Gabriel, celui de Saint-Michel à Plasencia 
et d'autres encore. Plus tard il fut nommé définiteur 
de province et gardien, et enfin il fut élu, à l'una- 
nimité des suffrages, provincial de la province de 
Saint-Gabriel qu'il gouverna avec la plus grande 
sollicitude, joignant l'exemple aux paroles. Il ré- 
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digea des constitutions pour faire refleurir partout 
une plus stricte observance. Il se rendit aussi dans 
le Portugal, pour aider l'accroissement de la pro- 
vince naissante fondée dans ce royaume. 

Son désir était de mettre en vigueur et de pro- 
pager au loin une observance plus étroite de son 
ordre. Après avoir surmonté les plus grandes diffi- 
cultés, muni du secours d’en haut, et fort de l’auto- 
rité apostolique, il érigea le premier monastère de la 
nouvelle réforme, sous le vocable de l’Immaculée 
Conception, près de Pedroso, ville du diocèse de Co- 
ria dans l'Estramadure. C'était un édifice trés-étroit 
et trés-pauvre, où le saint, avec quelques compa- 
gnons, renouvela la vie apostolique de son père saint 
François. Plus tard, nommé par le pape Paul IV, le 
prédécesseur de Clément et le nôtre, commissaire 
général de la nouvelle réforme, il fonda d’autres mo- 
nastères ; et, les réunissant à plusieurs autres cou- 
venis qui se mirent d'eux-mémes sous sa juridiction, 
il en forma la province de Saint-Joseph. Bientót il 
envoya de ses religieux dans le royaume de Valence, 
pour y jeter les fondements de la province de Saint- 
Jean-Baptiste. Enfin, ce nouvel Institut si austére se 
propagea heureusement dans les différentes provin- 
ces de l'Espagne, et jusque dans les Indes etle Ja- 
pon, où beaucoup de ses membres obtinrent la cou- 
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ronne du martyre. Pierre seconda aussi puissamment 
sainte Térése dans l'établissement de la réforme du 
Carmel, si bien qu'au témoignage de la sainte elle- 
même, il peut être regardé comme le principal pro- 
moteur de cette nouvelle famille. Et en effet, il 
entreprit pour cette grande œuvre de nombreux 
voyages, et endura beaucoup de fatigues ; parfois 
même, étant éloigné de la sainte, il lui apparut mi- 
raculeusemeut pour l'aider de ses conseils. 


LES MIRACLES QU'IL FAIT MONTRENT COMBIEN IL EST CHER 
A DIEU. 


Dieu montra par de grands prodiges combien il 
avait pour agréable cet amour d’une plus stricte ob- 
servance, et quelle estime il voulait qu'on eût pour 
le zèle séraphique de cet homme. Plusieurs fois, 
Pierre traversa à pied sec les eaux rapides du Tage 
et d'un autre fleuve. Ce prodige eut méme lieu à la 
seule invocation de son nom : un enfant, monté sur 
un áne, portait au saint et à ses fréres une corbeille 
remplie de pains : se trouvant arrété par un fleuve, 
il invoque le nom de Pierre d'Alcantara, et pousse 
sa monture dans les flots, qui, s'affermissant sous ses 
pas, lui offrent un passage sûr et commode. 

Jean de Neira, accompagnant Pierre dans un 
voyage, se mourait presque de faim et.de soif; le 
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saint se mit en prière, et sur-le-champ il jaillit en ce 
lieu une source, à côté de laquelle se trouvaient un 
pain et un poisson tout apprété. 

Un báton sec qu'il avait planté dans la terre, se 
changea en un figuier touffu, dont les fruits rendent 
encore aujourd'hui la santé aux malades. 

Ayant recu un outrage sanglant de la part d'une 
femme impudente, non-seulement le saint l'endura 
avec beaucoup de patience, mais se mettant à genoux 
devant elle, il lui demantia humblement pardon 
d'une faute qu'il n'avait pas commise. 

Un jour qu'il contemplait avec amour une croix 
dans un jardin de Pedroso, on le vit s'élever de terre 
'et demeurer suspendu dans les airs devant la croix : 
de ses yeux partaient des rayons de lumière, et un 
nuage éclatant environnait sa téte. 

Un jeune homme, lui ayant demandé sa béné- 
diction, comme il était sur le point de quitter la ville, 
le saint l'avertit du danger prochain oü il était de 
tomber dans une hérésie. | 

Regardant un jour un autre étudiant, le saint con- 
nut par inspiration divine qu'il renoncerait bientót 
au monde pour prendre le saint habit dans un ordre 
religieux. | 

Dans une grande sécheresse, il obtint de Dieu par 
ses priéres une pluie abondante. 
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Le feu ayant pris à un monastère, le saint l'étei- 
gnit tout aussitôt en traversant les flammes sans en 
recevoir aucun mal. 

Un enfant s'étant noyé dans un puits, il l'en retira 
sain et sauf avec la corde dont il se ceignait les reins. 

Il rendit subitement la vue à une femme aveugle, 
en lui touchant légèrement les yeux et en lui don- 
nant sa bénédiction. 

Une femme était depuis longtemps le jouet du 
démon; le saint l'avertit du danger qu'elle avait 
couru, et l'en délivra. 

Un jour qu'H revenait d'Avila au couvent d'A- 
renas, la neige tombait en si grande abondance, que 
le saint eüt été enseveli sous son poids, si, à sa 
prière, les flocons n'étaient demeuréssuspendus dans 
les airset n'avaient formé au-dessus de sa téte comme 
une espèce de tente ou de voûte sous laquelle il fut 
parfaitement abrité. 

Les pluies les plus abondantes n'osaient le 
mouiller : un jour qu'il offrait l'auguste sacrifice de 
la messe sous la pluie, ni lui ni les assistants ne 
recurent une seule goutte d'eau. 

ll apparut à des personnes qui étaient à à une 
grande distance du lieu où il se trouvait. Éclairé 
d'une lumiére prophétique, il prédit des choses 
trés-éloignées quant aux lieux et au temps. 
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. Enfin il était si chéri de Dieu, que tous ceux qui 
l'avaient pour intercesseur, obtenaient tout ce qu'ils 
demandaient: le saint l'avoua lui-méme à sainte 
Térése, qui assura que pour elle, elle l'avait con- 
stamment vérifié par sa propre expérience. | 

Dans ses prieres, il était tellement embrasé du 
feu divin, que trés-souvent, pendant qu'il faisait 
oraison, les bras étendus en croix, on le vit s'élever 
dans les airs: la méme chose lui arriva plusieurs 
fois devant le peuple pendant la célébration des 
saints mystères. Telle était son assiduité à l'oraison, 
qu'il ne l'interrompait jamais, et Semblait à ceux 
qui le voyaient, un homme d'un autre monde. 


MORT ET FUNÉRAILLES DU SAINT. 


Il avait donc appris, tout en vivant sur la terre, à 
prendre son essor vers le ciel. Enfin, plein de mé- 
rites, à l’âge de soixante-trois ans, il fut saisi d'une 
fièvre qui lui causait de très-vives douleurs; mais la 
joie de Pierre semblait croitre avec sa maladie, et il 
reprochait doucement à ses fils les larmes que leur 
arrachait la pensée de perdre un pére si tendre et si 
bon. | | 

Après avoir reçu les sacrements de l'Église, le 
saint prédit l'heure de sa mort; puis, il se leva, et 
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s'étant mis à genoux à terre sans appui, il tomba 
dans une extase profonde; quand il fut revenu à 
lui, il dit ces paroles : « Letatus sum in his que 
dicta sunt mihi : In domum Domini ibimus; je me 
suis réjoui aux paroles qui m'ont été dites : Nous 
irons dans la maison du Seigneur. » 

Puis, bénissant ses frères de la main, il leur 
dit : Ne voyez-vous pas, mes frères, la trés-sainte 
Trinité, Notre-Dame la trés-glorieuse Vierge Marie, 
et saint Jean l'Évangéliste ? A ces mots, tandis que - 
son corps était encore à genoux , son áme s'envola 
vers les cieux. Sainte Térèse, quoiqu'elle fût alors 
à une grande distance de la ville d'Arenas, oü Pierre 
venait d'expirer, le vit monter tout droit au ciel, 
tracant un sillon lumineux. Souvent, dans la suite, 
il apparut à cette méme sainte pendant son oraison, 
plein d'une immense gloire et entouré des rayons de 
la plus pure lumiere. 

Aprés la mort du Saint, son corps, éclatant de 
beauté, se colora d'une teinte céleste ; ses yeux ou- 
| verts brillaient d'un merveilleux éclat; de tous ses 
membres s'exhalait une odeur des plus suaves, ce 
qui jetait les spectateurs dans l'admiration. Pour 
satisfaire la dévotion des fidéles qui accouraient de 
toutes parts, on exposa le corps sur un lieu élevé, 


hors de l'enceinte du couvent. A sa vue, le peuple 
26 
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éclata en soupirs : on proclamait à haute. voix que 
Pierre était un saint, on implorait son secours, on 
regardait comme un trésor la moindre parcelle de 
ses vêtements. Ensuite on célébra ses funérailles ; et 
une grande foule accompagna les restes sacrés avec 
des torches et des flambeaux allumés. Entre autres 
miracles, il arriva qu'un vent furieux mêlé de pluie 
s'apaisa soudain en présence des précieuses reliques ; 
et, tandis que tout était inondé aux environs par une 
. pluietorrentielle, ceux qui accompagnaient le corps 
purent, sans étre mouillés, aller en procession de- 
puis l'infirmerie oà le Saint avait rendu le dernier 
soupir, jusqu au couvent, qui était à deux milles de 
la. De plus, aprés tout ce trajet, on remarqua que 
les flambeaux de cire qu'on avait allumés pour cé- 
lébrer les obséques n'avaient pas diminué. 

Le corps fut déposé dans l'Église des Frères Mi- 
neurs Déchaussés oà de nombreux pélerins vien- 
- nent de tous les pays pour le vénérer. 


MIRACLES QU'IL OPERE APRÈS SA MORT. 


Plusieurs miracles le rendirent également illustre 
aprés sa mort. Alphonse Sanchez, ouvrier en bois, 
s'était rompu la cuisse; il n'avait plus de guéri- 
son à espérer de l'art des hommes, lorsque, s'étant 
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rendu au tombeau du Saint, il fut soudainement 
guéri. 

La maladie mortelle de Marie de Paramez, déjà 
abandonnée des médecins, disparut dès qu'elle eut 
bu de l'eau où l'on avait plongé une relique du 
saint. 

Marie Velasquez avait déjà reçu le sacrement d'ex- 
trême onction, lorsque, implorant le secours du 
serviteur de Dieu, elle se releva sur-le-champ en 
parfaite santé. 

Le mouvement fut rendu aux jambes paralysées 
d'un enfant de six ans, par l'onction faite avec 
l'huile de la lampe qui brûle devant la sépulture de 
Pierre. 

Balthasar Rodriguez, également âgé de six ans, 
ayant eu les côtes enfoncées et les entrailles dé- 
chirées, gisait expirant : des prières adressées à 
Dieu auprès du tombeau du Saint, le rendirent à 
la vie. | | 

Une fracture dans le pied, qu'aucun art humain 
n'avait pu remettre, avait rendu boiteuse Françoise 
Martinez. Après trois années de souffrances, elle se 
traîne, en s'aidant de ses mains, au tombeau de 
Pierre : aussitót elle retourne dans sa demeure, d'un 
pas assuré, et parfaitement guérie. 

Barthelemy Garcia, sourd des deux oreilles, re- 
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couvre l'ouie en les mouillant avec de l'eau qu'a- 
vaient touchée les reliques de Pierre. Le méme re- 
mède rendit en un instant la vue à Isabelle Gonzalès. 
I] guérit aussi d'une plaie incurable le genou d'un 
jeune enfant de deux ans nommé Jean. 


SA REPUTATION DE SAINTETÉ CROISSANT, LE SAINT-SIÉGE FAIT 
INSTRUIRE LE PROCES DE SA CANONISATION. 


e 
. 


Le corps de Pierre demeura plusieurs années dans 
le lieu obscur où il avait d'abord été inhumé. Mais 
comme on accourait de toutes les parties de l'Espa- 
gne pour le vénérer, l'évêque d'Avila permit aux 
religieux du couvent d'Arenas, de le transporter 
dans un lieu plus honorable. On vit alors qu'il en 
découlait une sorte d'huile; on l'enveloppa d'un 
linceul blanc, et aprés avoir détaché une partie de 
ses restes, on le renferma pres du maitre-autel, 
dans un tombeau qui était également scellé dans la 
muraille. 

Instruit de ces merveilles, notre prédécesseur 
Elément rendait au Dieu tout-puissant d'immortelles 
actions de grâces et goütait dans son cœur la conso- 
lation la plus douce, en voyant que sans avoir égard 
à l'indignité de l'instrument, la Sagesse divine l'avait 
daigné choisir, dans ses impénétrables décrets, 
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pour célébrer la solennité de la canonisation de son 
serviteur, Pierre d'Alcantara, et étendre ainsi la 
gloire du nom divin et l'illustration de la foi ca- 
tholique. 

En effet, outre les éclatants prodiges qui avaient 
illustré Pierre pendant sa vie, les nombreux miracles 
par lesquels la Puissance divine se plaisait alors à 
faire éclater ses mérites, invitaient le Pontife à lui 
déférer les suprêmes honneurs. C’est pourquoi, sur 
la renommée toujours croissante de la sainteté de 
sa vie, de la vénération dont il était l'objet, et des 
prodiges qu'il opérait, l'examen juridique fut com- 
mencé par l'autorité de ce Siége apostolique et par. 
celle de l'Ordinaire. 

Quelque temps aprés, à la priére de Philippe III 
et de Philippe IV, rois catholiques des Espagnes, sur 
les instances de presque toutes les provinces qui 
composent ce royaume, après que toutes les forma- 
lités ordinaires eurent été accomplies, la sacrée Con- 
grégation des rites, à qui le Pape Grégoire XV, 
notre prédécesseur, pontife alors régnant, avait 
confié la révision de ces procés , répondit par l'or- 
gane de Marc-Antoine Gozadinus, de pieuse mé- 
moire, cardinal prétre du titre de Saint-Eusébe, et 
suivant la teneur du rapport présenté par les trois 
auditeurs des causes du Palais apostolique : que la 
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cause du serviteur de Dieu, Pierre d'Alcantara, 
avait été examinée à diverses reprises, qu'il constait 
pleinement de la validité du procés, comme de la 
renommée de sainteté dont jouissait le serviteur de 
Dieu, de la pureté de sa foi, del'excellence de ses au- 
. tres vertus, de la vénération qui entourait ses reli- 
ques et son tombeau, et enfin de plusieurs miracles; 
qu'en conséquence, si le Souverain Pontife l'approu- 
vait, le méme Pierre, personnage saint régnant dans 
les cieux, pouvait être proposé à la vénération des 
fidèles, par la solennité de la canonisation. A la 
méme époque , l'évéque d'Avila ayant consacré une 
nouvelle chapelle, y fit transférer le saint corps, 
d'où s'échappait une odeur trés-suave, au milieu 
d'un grand concours de personnages de la plus haute 
distinction, qui se disputaient l'honneur de ployer 
leurs épaules sous ce glorieux fardeau. 


BÉATIFICATION. 


En conséquence , le méme Grégoire XV, d'heu- 
reuse mémoire, notre prédécesseur , Pontife alors 
régnant, préta une oreille favorable aux priéres du 
roi Philippe 1V, du ministre général et de l'Ordre 
entier des Mineurs Observantins de l'un et de l'au- 
tre sexe. Il orna Pierre du titre de Bienheureux, le 
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18° jour d'avril de l'an 1622, et par ses lettres en 
forme de bref, il accorda que le 19° d'octobre, jour 
fixé pour sa fête, son office pourrait être récité et sa 
messe célébrée, sous le titre de Confesseur non Pon- 
tife, dans toute l'étendue de l'univers, par les mem- 
bres de l'ordre des Mineurs Observantins de l’un et 
de l'autre sexe; dans la ville d'Alcantara, oü il na- 
quit, et dans celle d'Arenas oü son corps repose, par 
tous les clercs, tant réguliers que séculiers; et que 
dans la province de Saint-Joseph, fondée par Pierre, 
les Fréres Déchaussés pourraient réciter son office 
et célébrer sa messe avec octave, comme étant l'of- 
fice et la messe de leur patron. 


PROCES DE LA CANONISATION. ` 


Dans la suite, un nouveau procés fut instruit, en 
vertu d'un autre décret du Pape Urbain VIII ; on 
constata la persistance de la renommée de sainteté 
du serviteur de Dieu, et l'accroissement dela véné- 
ration publique pour ses reliques. D'autres miracles 
furent reconnus et approuvés par notre prédéces- 
seur d'heureuse mémoire, Innocent X, le 8 mars 
1650, dans le nouveau procés ouvert sur les faits qui 
avaient suivi la béatification de Pierre, d'après les 
prieres et les instances réitérées des évéques, des 
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princes et des villes de l'Espagne tout entière. La 
sacrée Congrégation des rites, réitérant sa demande , 
le 12 avril 1660, déclara que l'on pouvait procé- 
der en süreté à la canonisation de Pierre, et qu'il 
lui paraissait expédient dans le Seigneur, qu'une 
si longue persévérance dans l'exercice d'une mor- 
tification, dont la rigueur et la continuité soute- 
nues jusqu'au prodige, furent un gage si éclatant 
de la perfection de son amour pour Dieu, fût pro- 
posée à la vénération et à l'imitation des fidè- 
les, pour produire en eux des fruits abondants de 
salut. 

Après la mort de notre prédécesseur Alexandre VII 
d'heureuse mémoire, qui avait approuvé ce décret, 
et' aprés l'exaltation au trône pontifical du Pape 
Clément, que nous avons déjà nommé plus haut, 
les premières enquêtes furent reprises. Sur les nou- 
velles instances des Princes catholiques, mais sur- 
tout du Roi Catholique, Charles II° du nom, on 
réunit le 18 mars 1669, un consistoire secret, dans 
lequel notre vénérable frére, Martius Ginetti, évéque 
d'Ostie, cardinal de la sainte Église romaine, pré- 
senta la cause du B. Pierre; et tous les cardinaux 
présents, invités à donner leur avis, déclarérent sou- 
haiter que le Souverain Pontife Clément procédát à 
la canonisation solennelle. C'est pourquoi, dans le 
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consistoire qui suivit, après ‘le discours de notre 
bien-aimé fils Alexandre Caprara, alors avocat con- 
sistorial, sur la canonisation du B. Pierre, on adressa 
au méme Clément d'humbles supplications au nom 
dudit roi Charles, desdites provinces, et en celui du 
Ministre général et de l'Ordre tout entier des Fréres 
Mineurs. 

Le méme Clément, notre prédécesseur, prescrivit 
d'abord, comme le réclamait l'importance de la 
cause, des prières et des jeünes à tous les fidèles 
auxquels une indulgence était accordée à cet effet, 
pour attirer les lumières d'en haut sur cette décision. 
Ensuite, dans un consistoire semi -public, les cardi- 
naux, les patriarches, les archevéques et les évéques, 
au nombre desquels nous nous trouvions, après 
avoir approuvé, en présence du méme Clément, notre 
prédécesseur, la canonisation, par suffrages écrits, 
désignérent unanimement le Dimanche zn albis, pour 
en célébrer la solennité. 


SA CANONISATION EST CÉLÉBRÉE LE 28 AVRIL 1669. 


Enfin, rien ne manquant de ce que l'autorité des 
saints Péres, les décrets des saints Canons, l'an- 
tique usage dé la.sainte Eglise romaine et les or- 
donnances des derniers décrets prescrivent d'observer 


410 BULLE DE LA CANONISATION 


et d'accomplir : au jour indiqué, Dimanche zn albis, 
qui était le 4° jour avant les Calendes de mai de l'an 
1669, deuxième de son pontificat, dans la très- 
sainte Basilique du Bienheureux Pierre , prince des 
apôtres, le méme Clément s'étant rendu, dès le 
matin, en grande pompe, avec les cardinaux de la 
sainte Église romaine, les patriarches, les arche- 
vêques, et ses chers fils les prélats, tant titrés que 
domestiques de la cour romaine, avec le clergé 
tant séculier que régulier , et une grande foule de 
peuple; après que la demande du décret de canoni- 
sation eut été renouvelée, à plusieurs reprises, au 
nom du roi Charles, par notre cher fils, Jacques 
Rospiglio, cardinal prêtre du titre de Saint-Sixte, 
après le chant des hymnes sacrées, des litanies et des 
autres prières, après l'invocation des lumières de 
l Esprit-Saint : à l'honneur de la très-sainte et Indi- 
visible Trinité, pour l'exaltation de la foi catholique 
et l'avantage de la religion chrétienne, par l'auto- 
rité de N.-S. Jésus-Christ, des bienheureux apótres 
Pierre et Paul, et del'avis de ses vénérables fréres, 
les cardinaux, les patriarches, les archevéques alors 
présents dans la Ville, il déclara et définit la sain- 
teté du Bienheureux Pierre d' Alcantara, et l'inscrivit 
au catalogue des saints; ordonnant quele 18 octobre 
de chaque année, l’Église universelle célébrerait 
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pieusement sa mémoire avec celle des saints Confes- 
seurs non Pontifes. Au nom du Père, et du Fils et 
du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 


FETE ET INDULGENCE PLENIERE A PERPETUITE. 


Plus tard, le méme Clément, notre prédécesseur, 
décida que la fête de ce Saint serait célébrée le 
19 octobre, et accorda à perpétuité une indulgence 
plénière à tous les fidèles chrétiens qui, en ce Jour, 
visiteraient une des églises de Frères ou de Sœurs de 
l'ordre de Saint-François , actuellement existantes 
ou qui seraient érigées par la suite, en quelque pays 
du monde que ce soit. C'était donc pour le Pontife 
Clément un pressant motif de rendre de vives actions 
de gráces au Dieu tout-puissant, auteur de tout 
bienfait excellent et de tout don parfait; lequel, 
comblant son serviteur de la plénitude de ses béné- 
dictions spirituelles, l'avait rendu saint et immaculé 
à ses yeux, pour courir dans la voie des divins com- 
mandements, avec un cœur dilaté -par la charité; et 
qui, le réservant, dans son infinie bonté, au siècle 
présent, pour y renouveler les prodiges de sainteté 
qui, ont illustré des temps reculés, invitait ainsi les 
enfants de l'Église à l'honorer d'un culte spécial et à 
recourir avec plus d'instance à sa puissante inter- 
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cession, au milieu des nécessités nouvelles de la 
société chrétienne. 

Donné a Saint-Pierre de Rome, le 5° jour des Ides 
de mai de'l'an de l'incarnation du Seigneur, mil 
six cent soixante-dix, de notre pontificat le pre- 
mier. 


— —— — —— —— 


BULLA CANONIZATIONIS 
SANCTI PETRI DE ALCANTARA 


ORDINIS MINORUM SANCTI FRANCISCI DISCALCEATORUM 


CLEMENS EPISCOPUS, servus servorum Dei: 
ad perpetuam rei memoriam : 

Romanorum gesta Pontificum (præsertim ma- 
jorem Dei gloriam, ac sanctorum ejus laudes et 
honorem concernentia) super quibus illorum super- 
veniente obitu , littere apostolicæ confectæ non 
fuerunt, recenseri justum reputamus, et rationi 
consonum, ut illa universis Christi fidelibus inno- 
tescant. Dudum siquidem fel. rec. Clemens Papa IX, 
predecessor noster, devote considerationis inda- 
gine perscrutans, quod inter coelestes heroes, quo- 
rum eximia vite sanctitas rite comprobata prome- 
retur singularem christiane reipublice cultum, illis 
precipue sancti nominis immortalitatem apostolica 
Sedes decernere consuevit, quorum honor cum exi- 
mia sit populorum utilitate conjunctus. Hinc illi, 
qui peculiari alicui vitæ instituto ideam sanctitatis 
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exhibuerunt, et sacrorum præsertim ordinum fun- 
datores insigni virtute ac prodigiis illustres, liben- 
tissime sacras ad aras accipiuntur ; quibus jungun- 
tur ii, qui religiosas familias jam virtute florentes 
ad severiorem disciplinam revocarunt, et ad sanc- 
tioris instituti studium ab excelsa virtute commen- 
dati invitarunt; quorum merita exigunt ut sanc- 
torum albo adscribantur. Magna siquidem haud 
dubium est in sacram eorum militiam, atque in 
universam Ecclesiam commoda profectura, quam 
egregio exemplo ad sanctitatem ardentius provoca- 
bunt. Quamobrem cum: sanctissimus Deoque gratis- 
simus vir Petrus de Alcantara optime meritus sit de 
christianà republica, eo quod inculpatam religione 
et doctrina sancti Fancisci familiam foetu nova prolis 
adauxerit, eamque jam per Hispaniam et Indiarum 
regna dilatatam, per semitas strictissimæ pauperta- 
tis ambulare docuerit, et omnibus Christi fidelibus 
prebuerit exemplar incredibilis penitentie. cum 
summa innocentia conjuncta, deesse illi non debeat 
sancti nominis gloria, et populo christiano insigne 
ab hoc novo Petri cultu ad virtutem incitamentum. 
Gratias igitur agebat omnipotenti Deo idem Cle- 
mens predecessor, qui sibi hanc mentem inspirasset 
decernendi supremos honores huic viro admirabili, 
quem precipuo cultu venerabatur, et a quo saluta- 


SANCTI PETRI DE ALCANTARA. 445 


rem opem in maximis hisce infelicium temporum 
discriminibus, præsertim contra superbiam et fero- 
ciam Turcarum, implorabat. Ut autem celeberrima 
Petri sanctitas testimonio etiam suo comprobaretur, 
et ejus eximias virtutes universis Christi fidelibus 
imitandas exhiberet, ac illius in terris admiratione 
dignam et laudabiliter transactam vitam explicaret, 
sic proponere decreverat. . 


PETRI NATALÉS, PUERITIA, ADOLESCENTIA. 


Exortus in lucem erat sanctissimus hic vir Norbæ 
Casares, vulgo Alcantare, in Boeturia Hispaniarum 
regione, anno reparate salutis millesimo quadrin- 
gentesimo nonagesimo nono, ex parentibus genere 
-ac pietate nobilibus, Petro Garabito et Maria Villela, 
idemque Petri nomen, quod in sacra.familia per- 
petuum illi fuit, sacro e fonte susceperat. Ab ineunte 
atate ambulans in innocentia, vitans lubrica et 
voluptatibus obnoxia, et hominum commercium 
fugiens , contemplandis rebus divinis ita vacabat, 
-ut amore coelestium incensus aliquando extra se 
raperetur; ideoque sapientia crescens et gratia, 
mensuram ætatis moribus senilibus excedebat. Stu- 
dium litterarum ingressus, acri ingenio ingentem 
spem suis parentibus et magistro indidit. Quia vero 
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noverat sapientem futurum, qui cum sapientibus 
graditur, religiosorum virorum consortio delectaba- 
tur, ac divine presertim inhians sapienliæ, sacros 
avidissime querebat libros, a prophanis abhorrens. 
Et quoniam ab infantia secum creverat misericordia, 
omnibus se caritatis operibus assidue dabat. Infir- 
mos proinde, in carcere positos, et egenos, quan- 
tum poterat, sublevabat. Cum autem in alios pius 
esset et misericors, sibi tamén ex tunc incipiebat 
esse austerus. Nam non solum singulari abstinentia 
sensuales appetitus frænare, sed et levissimos quos- 
cumque defectus flagellis asperis consueverat ex- 
piare. . 


FRATRUM MINORUM HABITUM SUSCIPIT. VIRTUTES EJUS 
IN TYROCINIO. 


Licet autem etiam dum in seculo versaretur, 
animo colum recoleret, magis tamen ac magis abun- 
dans in scientia, et in omni sensu probavit potiora : 
et annum setatis sextum decimum ingressus, in Cus- 
todia sancti Evangelii, seu Extremadure (que nunc 
Sancti Gabrielis provincia dicitur) Fratrum Mino- 
rum Discalceatorum habitum et evangelicam vi- 
vendi formam suscepit. 

Quod consilium insigni prodigio approbavit Deus : 
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cum enim festinanti ad religiosi ordinis portum 
moram objiceret fluvius Tietar, qui tunc forte im- 
bribus intumuerat, neque ulla navigii facultas esset ; 
effusus in preces, in altera se ripa divinitus constitu- 
tum extemplo reperit Petrus. In cenobio tam ma- 
gnos in virtute statim progressus fecit, ut initio tyro- 
cinii emeritis Christi militibus emineret, ad omnium 
tamen pedes mirabili demissione prosternens se. 

Precinxit illum Deus virtute, et posuit immacu- 
latam viam ejus; paupertate, religiose discipline 
rigore, rara oculorum modestia, incredibili siti 
cruciatuum, magnam in omnibus excitavit admira- 
tionem sui. | 


PROFESSIO; ANNO ÆTATIS SUZ VIGESIMO RENUNTIATUS SUPERIOR 
PRODIGIIS CORUSCAT. | 


Solemnem professionem expleto tyrocinii anno, 
emisit, et seseelevans supra se, humanaomnia trans- 
cendens, et anhelans ad ccelestia; oculis tamen in 
terra semper dejectis, ignorabat an chorus ecclesie 
(quem perpetuo adibat) fornice obductus esset, an 
laqueari; an cellula sua ex lapidibus, an ex lignis 
constaret : et exactis in quodam sui ordinis cenobio 
tribus annis, fratres non ex vultu, sed ex solo vocis 


cognoscebat auditu. Silentii quoque rigore linguam 
27 
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reprimerestudens, per triennium quosdam in ore la- 
pillos detulit, ut vel sic loquendi pruritum coerceret. 

Senili prudentia juventutem supergressus vige- 
simo etatis anno preter sacri ordinis morem, cus- 
tos cenobii Sancte Marie Angelorum renuntiatus 
est : ubi tot charismatum dona coelitus illi collata 
sunt, ut ex illo jam tempore prodigiis coruscaret. 
Cum enim annona omnis defuisset, ac fratres egredi 
ad petendam eleemosynam prohiberentur (altissima 
nive conventum obsidente) , conqueri de Petro cæ- 
perunt, qui etiam rigente hyeme ipsis cogitare de 
crastino vetuisset ; quidquid mensa supererat, quo- 
tidie in pauperes distribuere consuetus : at ille certo 
sciens enutriendos esse, qui jactant cogitatum suum 
in Domino, jussit ad ostium querulos pergere, ubi 
super acervum nivis postibus haerentem, prægrande 
 canisirum refertum panibus invenerunt, tam im- 
portuno tempore, et itinere alta nive obsito, nonnisi 
ab angelis eo delatum : quam divine prowidentie 
curam aliis quoque vicibus est expertus. 


ORATIO ASSIDUA ; MIRABILE PŒNITENTIÆ SIMULACRUM. | 


Sed mirabilior erat Petri vila, que ut viva lex 
perfectionis alumnos provocabat ad sanctitatem. Pro 
quovis præconio sufficeret referre illa, que de hoc 
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viro sanctissimo dixit sanctissima pariter Virgo Te- 
resia, Carmelitarum Reformatarum parens : videli- 
cet, ne momento quidem diei ac noctis Petrum ab 
oratione cessasse; et ne somnus oranti obreperet, 
flexis genibus, cum quieti tandem indulgere coge- 
batur, ad ligni stipitem parieti infixum caput ad- 
moveret. lllius cella, eadem Teresia teste, pedum 
quatuor longitudinem cum dimidio non excedebat ; 
adeoque depressa erat, ut flexis genibus et curvis 
semper humeris in illa herere cogeretur. 

Per quadraginta annorum decursum sesquihoram 
tantum somno concessit ; jejunium amavit adeo, ut 
ad triduum ordinarie, et ad octo aliquando dies 
inediam protraxerit : asperrimo preterea cilicio ar- 
matus, bractea ferrea per viginti annos prefixis 
aculeis corpus dilanians, bis in die flagellis in se 
crudelissime animadvertens ; itinera quamvis longis- 
sima atque asperrima capite semper detecto, nudis- 
que pedibus per æstus et frigora suscipiens, ita ut 
cum nudum caput imbribus et nivi exponeret, in- 
terdum capilli gelu concreti deciderent, et :estate 
prefervida, exurentibus solis radiis, capite vehe- 
mentissime cruciaretur, respondere solitus interro- 
gantibus, cur detecto capite semper incederet : Ne- 
fas esse coram Deo tecto capite ambulare. Cum 
vetustum ac vilem saccum abluebat, madidum cor- 
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pori aptabat ; quin etiam in gelidam aquam rigente 
hyeme sese plerumque injiciebat. Præter hec, 
familiare illi erat hyeme summa, urgente nivis fri- 
gore, deposito pallio fenestram et januam celle 
reserare, ut frigidissimo excepto aere et gelu acrius 
torqueretur caro, mox eximenda diris cruciatibus, 
cum fenestram clausisset et januam ; eo devenit heec 
seva maceratione membrorum, ut ex narratione 
Sancte Teresi, arido et exsangui corpore radicum 
arboris speciem exhibuerit : oculis autem in ca- 
veam recedentibus, et sulcatis perpetuo lacrymarum 
imbre genis, mirabile penitentie simulacrum vi- 
deretur. 


SACERDOS UBERES IN VINEA DOMINI FACIT FRUCTUS. 


Ex hac eximia vite sanctitate vires hausit ad 
egregia quavis prestanda in honorem Divinitatis, 
eaque prodigioso morum suorum exemplo assequi 
potuit. Latere ille quidem præoptasset, et paternam 
sancti Francisci humilitatem secutus; regale sacer- 
dotium formidasset accipere, nisi ad illud susci- 
piendum superiorum imperio coactus fuisset. Itaque 
non sumens sibi honorem, sed vocatus a Deo tanquam 
Aaron, sacrum quotidie peragebat, tam uberes in 
fletus effusus, ut exitus aquarum deducentes oculi 
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ejus, viderentur fons hortorum et puteus aquarum 
viventium, quæ fluunt impetu de Libano. 

Jussus etiam est suggestum ascendere, ac verbi 
divini panem ex tempore populis esurientibus fran- 
gere : cumque de ore ejus erumperent quasi sagittæ 
potentis acute, innumeros felicissime sauciatos eruit 
de potestate tenebrarum, et transtulit in regnum 
Filii Dei. Præterea confluebant ad illum privatim 
erudiendi non modo infimi ac populares; sed etiam 
nobiles ac principes viri, quos mira suavitate et 
efficacia verborum ad salutarem pcenitentiam invi- 
tabat. Confessarii tamen munus apud Carolum V 
Cæsarem declinavit, captus amore solitudinis et de- 
missionis, ac metu discriminum aulæ regalis. 


ZELUS SANCTI PETRI IN PROMOVENDA REFORMATIONE. 


Plura cœnobia sui Ordinis sanctissime tempe- 
ravit, videlicet illud sancti Honuphrii in provincia - 
Sancti Gabrielis, cujus regimini sedulo incumbens, 
exemplis et verbis quasdam edidit constitutiones, 
quibus strictioris Observantiæ nitor in ea refloreret. 
In Lusitaniam quoque perrexit, ut nascentem Arra- 
bidorum proviuciam juvaret et promoveret. 

Cum autem arctiorem sui Ordinis disciplinam 
vigere desideraret et longius extendi, superatis gra- 
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vissimis difficultatibus, divino munitus presidio, et 
apostolica fretus auctoritate, primum nove Refor- 
mationis cenobium angustissimum et pauperrimum, 
sub Immaculate Conceptionis titulo, prope Pedro- 
sum, Cauriensis dicecesis in Bæturia vulgo Extrema- 
dura, oppidum construxit; ubi cum paucis sociis 
apostolicam sui patris Francisci vitam renovavit. 
Hinc a Paulo IV Summo Pontifice, ejusdem Cle- 
mentis ac nostro prædecessore, Commissarius gene- 
ralis novæ Reformationis institutus, alios ædificavit 
conventus; ex quibus et quibusdam aliis ejus se 
regimini ultro subdentibus, provinciam Sancti Jo- 
sephi fundavit. Mox destinatis ad regnum Valentiæ 
sociis, provinciæ Sancti Joannis Baptiste fundamenta 
jecit. Ac tandem illud strictissimum vite genus in 
varias Hispaniæ provincias, ad Indias et Japoniam 
usque feliciter dilatatum est, ubi ex ipsa reforma- 
tione multi martyrio coronati sunt. 

Sanctam quoque virginem Teresiam in stabilienda 
Carmelitarum Reformatione indefessus adjuvit, ita 
ut, ipsamet testante, recentis illius propaginis sit 
præcipuus promotor existimandus. Et revera multas 
pro re tanta peregrinationes suscepit et labores tulit ; 
imo et absenti opem et consilium laturus aliquando 
miraculose apparuit. 
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QUAM GRATUS DOMINO FUERIT, MIRACULIS COMPROBATUR. 


Quam gratum acciderit Deo studium hoc obser- 
vantiæ strictioris, et quanto haberi vellet in pretio 
seraphicum zelum hujus viri, Deus ipse prodigiis 
ingentibus comprobavit, cum non solum rapidissi- 
mas Tagi et alterius fluminis aquas siccis ipse pedi- 
bus aliquando transivit, sed et puer, qui asello in- 
sidens, canistrum panibus refertum ad illum et 
fratres deferebat, Petri de Alcantara nomine invo- 
cato, jumentum impulit in flumen, quod solidum 
ac tutum supra suas aquas ingressum eidem pre- 
buit. 

Cum Joannes de Neira, Petri in itinere socius, 
inedia et siti confectus pene decideret, in loco, ubi 
ad orandum sanctus hic vir se composuerat, fons 
illico erupit, et panis cum pisce ad esum paratus 
apparuit. 

Infixus ab eo terre aridus baculus in' viridem 
ficulneam excrevit, cujus fructus etiam nunc egris 
salutem redonant. 

Atrocem pertinacis mulieris injuriam non modo 
patientissime toleravit, verum etiam flexis coram 
ea genibus pro culpa, quam non patrarat, humillime 
deprecatus est. 

Semel crucem in horto Pedrosi devotis oculis 
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contemplans, sursum ferri et in aere coram ipsa 
suspendi, et lucidissimos quoque ex oculis radios in 
eamdem crucem emittere visus est, candidaque nube 
caput ejus circumdari. 

Quemdam adolescentem benedictionem suam 
enixe efflagitantem, cum ab urbe quam primum 
recedere decrevisset, de gravi discrimine, quod illi 
imminebat in hereticam quamdam opinionem inci- 
dendi, premonuit. 

Scholarem alium respiciens, mundo quam primum 
renuntiaturum sacrumque religionis habitum sus- 
cepturum, divinitus agnovit. 

In magna siccitate precibus suis copiosum a Deo 
imbrem obtinuit. 

Accensum ignem in quodam conventu per flam- 
mas ipsas innoxius incedens, sine mora extinxit. 

Demersum in puteo infantem chorda, qua cinge- 
batur, in eum locum demissa; mirabiliter extraxit. 

Mulieris oculos luce orbatos leviter tangens, data 
ei benedictione, protinus illuminavit. 

Feminam quamdam a demone per multum tem- 
poris deceptam de prava illa consuetudine, quam 
cum maligno tentatore habuerat, commonefecit et 
liberavit. 

In reditu ad conventum de Arenas a civitate Abu- 
læ obrutus fuisset nivibus, quarum vis ingens e ccelo 
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devolvebatur; nisi ejus precibus coercitæ in aere 
pendule constitissent, et prodigiosum tabernaculi 
genu s artificioso fornice composuissent, quo inclu- 
sus Petrus ab aliarum læsione nivium prohibebatur. 
Imbres quoque copiosissimi eum madefacere non 
sunt ausi, quod etiam, dum augustum Missæ sacri- 
ficium offerret, ipsi et circumstantibus semel evenit. 
Corporaliter videndum se prebuit plurimis procul 
distantibus : prophetico lumine remotissima loco- 
rum et temporum spatio predixit. Demum usque 
adeo fuit in deliciis Divinitati, ut omnium vota, 
quando Petrus intercessorem exhiberet se, implenda 
esse professus fuerit sanctee virgini Teresi, ut ipsa- 
met sibi semper accidisse fatetur. 

Et illius quidem preces adeo incense erant igne 
divino, ut inter orandum, brachiis in modum cru- 
cis expansis, in altum sepissime ferretur; ac dum 
sacrum faceret, elevari in sublime coram populo 
aliquoties conspectus fuerit. Imo tanta ejus erat as- 
siduitas orationis, ut nunquam ab ea cessaret, et 
intuentibus ipsum, homo alterius seculi videretur. 


MORS ET PRIMA SEPULTURA. 


Edoctus ergo etiam dum in terris agebat, ad cæ- 
lum evolare, tandem meritis plenus, ætatis anno 
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sexagesimo tertio in febrim ac dolores molestissimos 
incidit. Augebatur simul cum egritudine hilaritas 
Petri, prohibentis religiosam suam familiam a la- 
crymis, in quas ob amittendum amantissimum pa- 
rentem agebatur. Ecclesiæ sacramentis rite susceptis, 
ac prædicta mortis hora, non jacens, sed humi erec- 
tus in genua, in altissimam extasim raptus est, ac 
deinde sensibus restitutus : Lætatus sum, inquit, 
in his, que dicta sunt mihi: In domum Domini 
ibimus. Et manu fratribus benedicens, ita illos est 
allocutus : Non intuemini, fratres mei, sanctissi- 
mam Trinitatem, et Dominam meam gloriosissimam 
Virginem Mariam et sanctum Joannem Evangelis- 
tam? Quibus dictis adhuc excepto genibus corpore, 
migravit anima in celum; et sancta Teresia procul 
distans aboppido de Arenas, in quo Petrus decesse- 
rat, illum vidit recto et lucido tramite delatum ad 
gloriam, et purissimæ lucis radiis circumfusum. 
Corpus vero pulcherrimum, coelesti quodam colore 
perfusum, oculis apertis et miro splendore radianti- 
bus, suavissimo de membris odore manante, intuen- 
tes replebat admiratione, utque fidelium adventan- 
tium devotioni satisfieret, in eminentiori extra portam 
loco expositum fuit, ad cujus conspectum populus 
suspiriis ac vocibus Sanctum inclamabat, auxilium 
ab eo petebat, et vel minimam habitus particulam 
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pro summo quilibet bono reputabat. Inde proces- 
sum est ad funus, numeroso populo, cum facibus 
ac candelis accensis, ‘sacrum depositum comitante. 
Contigit autem inter cætera notabilia, quod celum 
imbre ac vento furens, delato in medium corpore, su- 
bito placaretur, dum in circuitu omnia streperent et 
inundarent, ita uta valetudinario, in quo decesserat, 
usque ad conventum, duobus milliaribus distantem, 
quieto ccelo omnes immadefacti processerint, et ce- 
ram pro funere honorando accensam in tanto spa- 
tio nihil imminutam repererint. Ejus corpus in 
Ecclesia Fratrum Minorum Discalceatorum deposi- 
tum, singulari populorum veneratione invisitur. 
Excessit anno salutis millesimo quingentesimo 
sexagesimo secundo, decima octava die Octobris. 


MIRACULA MORTEM SUBSECUTA. 


Plurimis etiam post mortem miraculis coruscavit. 

Alphonsus Sanchez, faber lignarius, fracti cruris 
integrandi mortalem omnem spem projecerat, sed 
ad sepulchrum Petri momento temporis convaluit. 

Laborantem exitiali morbo Mariam de Paramo et 
a medicis desperatam, haustus aque, reliquiarum 
Petri contactu sacre, dicto citius integre sanitati 
restituit. 
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Sacramento extremæ Unctionis munita jam erat 
Maria Velasquez, quæ Petri opem do illico 
surrexit incolumis. 

Franciscus Ramirez sexennis puer cruribus con- 
tractis, oleo lampadis ante Petri sepulchrum lucen- 
tis inunctus repente sanatur. 

Balthassari Rodriguez sexenni puero, fracto utro- 
que latere, ac defluentibus intestinis pene confecto, 
effusæ ante Petri sepulchrum preces saluti fuerunt. 

Francisca Martinez triennio claudicans, quæ des- 
perata fracti pedis salute, genibus, et manibus rep- 
taverat ad Petri sepulchrum, incolumis, et solido 
pede innixa, regressa est domum. 

Utraque aure surdus Bartholomæus Garzia con- 

tactu aqua, cui fuerant admotæ Petrireliquiæ, recu- 
| peravit auditum ; et eodem contactu visum momento 
recepit Isabella Gonzalez a tribus mensibus caca, et 
foedo apostemate laborans in dextero genu- Joannes 
puer bimus, repente convaluit. 


CREBRESCENTE FAMA SANCTITATIS, EDUNTUR PROCESSUS 
AUCTORITATE APOSTOLICA. 


Jacuit autem Petri corpus per multos annos in 
humili loco, in quo primo reconditum fuerat, sed 
cum undique ad illud ex tota conflueretur Hispa- 
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nia, Episcopi Abulensis auctoritate, in locum 
decentiorem a Religiosis conventus de Arenas trans- 
latum est, et oleo similem liquorem distillans reper- 
tum, candidis velis fuit involutum retenta quadam 
reliquie particula, et in arca prope altare majus 
iterum muro inclusum. 

Gratias igitur immortales agebat omnipotenti Deo 
idem Clemens predecessor, et in illo cor suum 
exultabat, quod nullis ejus suffragantibus meritis, 
sed altitudine divitiarum sapientiæ, et scienti: sue, 
hanc servi sui Petri de Alcantara Canonizationis 
solemnitatem, per ejus humilitatis ministerium ad 
sui nominis gloriam, et catholice fidei exemplum 
voluerit celebrari. Cum enim preter eximia prodi- 

gia, quibus Petri vita effulsit, post mortem etiam 
quamplurimis aliis miraculis, ut ejus sanctitatem 
testaretur Deus, aditus aperiebatur ad sacros hono- 
res Petro deferendos. 

Propterea crebrescente fama ejus sanctitatis, vene- 
rationis, et miraculorum, editi super his fuere pro- 
cessus auctoritate Apostolica, et ordinaria : et acce- 
dentibus precibus clare memorize Philippi III, et IV, 
Catholicorum Hispaniarum Regum, nec non fere 
omnium Hispanis regnorum, caeterisque de more 
peractis, sacra Rituum Congregatio, cui supradicto- 
rum processuum revisionem injunxerat Gregorius 
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Papa XV, etiam praedecessor noster, tunc suus, re- 
spondit referente bone memorize Marco Antonio 
tituli sancti Eusebii Presbytero, Cardinali Gozadino, 
juxta seriem relationis trium causarum Palatii Apos- 
tolici Auditorum pluries examinatam fuisse causam 
servi Dei Petri de Alcantara, ac plenissime constare 
de validitate processuum, fama sanctitatis, fidei pu- 
ritate, ceterarum virtutum excellentia, reliquia- 
rum ac sepulchri veneratione, et plurimis tandem 
miraculis : ac propterea posse, si Summo Pontifici 
placuisset, eumdem Petrum sanctum, ac in Colis 
regnantem, omnibus fidelibus solemni Canoniza- 
tione proponi venerandum ; dum interim Episcopus 
Abulensis in capellam quamdam novam a se dedi- 
catam , sacrum ejus corpus odorem suavissimum 
spirans solemniter. transtulisset, presentibus non- 
nullis Hispanie magnatibus, qui ferendis reliquiis 
nobiles humeros submiserunt. - | 


BEATIFICATIO. 


Quapropter idem Gregorius XV felicis recorda- 
tionis predecessor noster, tunc suus, annuit preci- 
bus ejusdem Philippi IV regis, et Ministri Genera- 
lis, et Fratrum ordinis Minorum ; atque Petrum 
Beati titulo insignivit, die decima octava Aprilis, 
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anno salutis millesimo sexcentesimo vigesimo se- 
cundo ; ac de eo tanquam de Confessore non Ponti- 
fice die decima nona Octobris, qua ipsius memoriam 
celebrandam esse statuit ubique terrarum ab uni- 
verso Ordine Minorum Observantium utriusque 
sexus : in Oppido vero de Alcantara, ubi natus est, 
atque in altero de Arenas, ubi corpus ejus requies- 
cere acceperat, ab omnibus tam Regularibus, quam 
Sæcularibus Clericis recitari Officium posse, et Mis- 
sam celebrari, datis desuper litteris in forma Brevis, 
concessit. In provincia vero S. Josephi, cujus auc- 
tor extitit Petrus, a Fratribus Discalceatis de illo 
veluti de patrono etiam cum Octava Officium ac 


missam celebrari posse. 


PROCESSUS IN ORDINE AD CANONIZATIONEM. 


Deinde vero novus processus conditus est ob nova 
decreta ab Urbano VIII edita, et fama sanctitatis 
perseverans, et.crescens fidelium veneratio reperta 
est. m | 
. Alia deinde miracula a felicis recordationis Inno- 
centio X prædecessore nostro, tunc suo, comprobata 
sunt die 8 Martii 1650, cum processus novi super 
his, que post Petri Beatificationem formati fuissent, 
instantibus in primis iteratis supplicationibus Epi- 


432. . BULLA CANONIZATIONIS 


scoporum, Principum, ac Civitatum totius Hispania. 

Repetito voto Sac. Rituum Congregatio die 12 
Aprilis anno 1660 censuit posse tuto deveniri ad 
solemnem Petri Canonizationem, ac in Domino plu- 
rimum expedire, ut diuturne mortificationis assi- 
duus labor plane ad prodigii genus accedens, argu- 
mentum insigne perfectissima charitatis in Deum 
cum salubri animarum profectu sane admirabili 
Christi fidelibus colendus, et imitandus omnino pro- 
poneretur. 

Sed interim succedente interitu felicis recorda- 
tionis Alexandri VII praedecessoris nostri, tunc sui, 
- quo annuente Decretum supradictum: emanaverat 
ab eadem S. Rituum Congregatione, et eodem Cle- 
mente ad Sancli Petri Cathedram erecto priores 
diligenti: fuerunt instauratæ, et accedentibus novis 
Principum Catholicorum instantiis, praesertim vero 
Regis Catholici Caroli 1I secretum Consistorium fuit 
habitum die 18 Martii anno 1669, in quo per vene- 
rabilem Fratrem nostrum, tunc suum, Martium 
Episcopum Portuensem S. R. E. Cardinalem Ginet- 
tum status Cause Beati Petri relatus fuit; et om- 
nium Cardinalium, qui adfuerunt, suffragia dixerunt 
placere eis, ut idem Clemens ad solemnem Canoni- 
zationem deveniret. | 

Quapropter sequente publico Consistorio, in quo 
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de Canonizatione dicti Beati Petri verba fecit dilec- 
tus etiam filius Alexander Capraria, nostræ, tunc 
sue Consistorialis Aule Advocatus, et nomine 
prefati Caroli Regis, necnon regnorum prædic- 
torum, ac Ministri Generalis, et Fratrum Ordinis 
Minorum eidem Clementi predecessori fuit humi- 
liter supplicatum. 

Idem Clemens predecessor noster, in tam gravi 
causa orationibus et jejuniis publice indictis, et 
concessa pro hoc fidelibus indulgentia, divine vo- 
luntatis beneplacitum explorare sategit. 

In semipleno postmodum Consistorio Cardina- 
lium, Patriarcharum, Archiepiscoporum et Episco- 
porum (de quorum numero tunc eramus), scripta 
suffragia Canonizationis solemnitatem approban- 
tium, eidem Clementi prædecessori diem Domini- 
cam in Albis unanimiter innuerunt. 


CANONIZATIO CELEBRATA DIE 28 APRILIS 1669. 


Tandem cum nihil aliud desideraretur eorum, 
qua ex sanctorum Patrum auctoritate, sacrorum 
canonum decretis, S. R. E. antiqua consuetudine, 
ac novorum decretorum prescripto agenda et obser- 
vanda erant, dicta die Dominica in Albis, que erat 


quarto Kalendas Maii, anno millesimo sexcentesimo 
28 
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sexagesimo nono, Pontificatus sui anno secundo ; in 
Sacrosancta Beati Petri Apostolorum Principis Ba- 
silica, in qua solemni ritu cum ejusdem S. R. E. 
Cardinalibus, Patriarchis, Archiepiscopis, Episco- 
pis, et dilectis filiis Romane Curie Prælatis, Offi- 
cialibus, et familiaribus suis, Clero seculari, et 
| regulari, et maxima populi frequentia mane conve- 
nit, post repetitas pro Canonizationis decreto peti- 
tiones, nomine ejusdem Caroli Regis a dilecto etiam 
filio nostro, tune suo, Jacobo tituli Sancti Sixti 
Presbytero Cardinali Rospiglioso nuncupato : post 
sacros hymnos, litanias, aliasque preces, post Spiri- 
tus Sancti gratiam rite imploratam ad honorem 
Sanctissimae et individue Trinitatis, ad exaltatio- 
nem fidei Catholic, et Christiane Religionis au- 
gmentum, auctoritate Domini nostri Jesu Christi, 
Beatorum Apostolorum Petri et Pauli, ac ejus ma- 
tura deliberatione prehabita, et divina ope sepius 
implorata, ac de venerabilium, Fratrum nostro- 
rum, tunc suorum, Cardinalium, Patriarcharum, 
Archiepiscoporum, et Episcoporum in Urbe existen- 
tium consilio, Beatum Petrum de Alcantara Sanc- 
tum esse decrevit, et definivit, ac Sanctorum cata- 
logo adscripsit, statuens ab universali Ecclesia, 
quolibet anno, decima octava Octobris, illius obitus 
die, memoriam ejus inter Sanctos Confessores 
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non Pontifices, pia devotione recoli debere. In 
nomine Patris, et Filii, et Spiritus Sancti. Amen. 


FESTUM ET INDULGENTIA PLENARIA PERPETUA. 


Postea idem Clemens predecessor noster, ejus- 
dem Sancti festum die decima nona Octobris cele- 
brari quotannis decrevit, in qua die omnibus Christi 
fidelibus, qui aliquam ex Ecclesiis universi Ordinis 
Sancti Francisci tam Fratrum, quam Monialium, 
tam hactenus erectis, quam in posterum erigendis ; 
et ubicumque locorum existentibus visitaverint, in- 
dulgentiam plenariam perpetuam concessit. 

Deo igitur Optimo Maximo, a quo est omne datum 
optimum, et omne donum perfectum gratias agere 
eumdem Clementem prædecessorem decebat , qui 
benedixit hune servum suum in omni benedictione 
spirituali, ut esset sanctus, et immaculatus coram 
ipso, et curreret in via mandatorum divinorum, 
dilatato corde ab eximia charitate : cumque illum 
divina pietas huic nostro seculo indulserat, qui 
antique prodigia sanctitatis instauraret, eumdem 
singulari cultu prosequeretur, ejusque auxilium in 
hisce Christiane reipublice necessitatibus enixius 
imploraret. | | 
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INTERVENIENTE CLEMENTIS OBITU, BULLA CANONIZATIONIS DATA 
EST A CLEMENTE. 


Ne autem de Decreto, Definitione, Adscriptione, 
Statuto , Concessione , aliisque praemissis, pro eo 
quod ipsius Clementis predecessoris littere ejus 
superveniente obitu confectæ non fuerunt, valeat 
quomodolibet hæsitari : volumus, et Apostolica au- 
ctoritate decernimus, quod Decretum, Definitio, Ad- 
scriptio; Statutum, Concessio, aliaque praemissa a 
dicta die quarta Kalendas Maii suum consequantur 
effectum, ac si super illis ipsius Clementis præde- 
cessoris littere sub data ejusdem diei confecta fuis- 
sent, prout superius enarratur; quodque presentes - 
littere ad probandum plene Decretum, Definitionem, 
Adscriptionem, Statutum, Concessionem , aliaque 
premissa ubique sufficiant, nec ad id probationis 
alterius adminiculum requiratur. 

Cæterum quia difficile foret presentes nostras 
litteras ad singula loca, ubi opus esset deferri, Volu- 
mus ut earum exemplis etiam impressis, manu pu- 
blici Notarii subscriptis, et sigillo alicujus persone 
in dignitate ecclesiastica constitute munitis, eadem 
ubique fides habeatur, quz ipsis praesentibus adhi- 
berelur, si essent exhibitz vel ostensa. 
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Nulli ergo omnino hominum liceat hanc paginam 

nostrarum voluntatum et decreti infringere , vel ei 

ausu temerario contraire. Si quis autem hoc atten- 

tare praesumpserit, indignationem Omnipotentis Dei 

ac Beatorum Petri et Pauli Apostolorum ejus, se no- 
verit incursurum. 


. Datum Rome apud Sanctum Petrum anno Incar- 
nationis Dominice millesimo sexcentesimo septua- . 
gesimo. Quinto Idus Maii, Pontificatus nostri anno 
primo. 


T Eco CLEMENS, Carnoucæ EccLesiÆ 


EPISCOPUS. 


Ego Franascus, Episcop. Ostiens. Card. Barberinus 
S. R. E. Vice-Cancellarius. 


F. M., Episcopus Tusculanus Card. Brancatius. 
Ego Uldericus : Episcopus Albanensis, Card. Carp- 
neus. — | 


Ego Virgintus, tit. S. Laurentii in Lucina Presb. 
Card. Ursinus. 


Ego Cesar, tit. SS. Quatuor Coronator. Presbyt. 
Card. Facchenettus. | 
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Ego Alder anus, tit. S. Praxedis — Cardin. 
. Cybo. | 


Ego Fridericus, tit. S. Petri ad Vincula Presbyt. 
. Card. Sfortia. 


Ego Benedictus, tit. S. Honuphrit Presbyt. Card. 
Odescalcus. 


Ego Aloysius, tit. S. Alexi Presbyt. Cardinalis Ho- 
modeus. | 


Ego P., tit. S. Macri Presb. Card. Otthobonus. 
Ego Laurenttus, tit. S. Chrysogoni Cardin. Imperialis. 


Ego Marcellus, tit. S. Stephani in Monte-Celio 
Presbyt. Card. Santacrucius. 


Ego Jo. Baptista, tit. S. Marcelli Presbyt. Card. 
Spada. 


| Ego Franc., tit. SS. Quatuor Coronator. Cardin. 
Albitius. | 


Ego Octavius, tit. s. Cæcilie Presbyt. Card. de 
Aguaviva et Aragonia. 


Ego Carolus, tit. Sancte Prisce Presbyt. Cardin. 
Pius. | IE | 


Ego Carolus, tit. S. Eusebi Presbyt. Cardinalis 
Gualterius. 
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Ego Flavius, tit. S. Marie de Populo Presb. Card. 
Chistus. 

Ego Jacobus, tit. S. Pancratii Presbyt. Cardinalis 


Franzonus. 


Ego Petrus, tit. Sancti Calirti Presbyt. Cardinalis 
Vidonus. 
Ego Nereus, tit. SS. Nerei et Achille: Presbyt. 
Card. Corsinus. | 
Ego Carolus, tit. S. Anastasiæ Presbyt. Cardinalis 
Bonellus. 

Ego Carolus, tit. S. Susanne Presbyt. Cardinalis 
Caraffa. | 

Ego P., tit. SS. XII Apostolorum Presbyt. Card. 
de Alterus. 


Ego Cesar, tit. S. Jo. ante Portam Latinam Presbyt. 
Card. Rasponus. 


Ego Carolus, tit. S. Marie de Ara-celt Presbyt. 
Card. Robertus. 


Ego Jacobus, tit. S. Sixti Presbyt. Cardinalis Rospi- 
glhosus. 


Ego Fridericus, tit. S. Nicolat in Carcere Diac. 
Card. Hassia. 
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Ego Carolus, S. Cvsaret Diacon. Card. Barberinus. 


Ego Decius, S. Eustachii Diacon. Cardinalis Azzo- 
linus. | ; 


Ego Franciscus Maria, SS. Viti et Modesti Diac. 
Card. Mancinus. 


Ego Paulus, tit. S. Georgii Diac. Cardinalis Sabellus. 


Ego Sigismundus, S. Marie in Dominica Diac. 
Card. Chistus. 


FIN. 
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